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Sur VEgerRVERrRT, La CHARTREUSE, Cr. 
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A Monsi1tuR DE LASSERE, 


Conſeill:? au Parlement. 
I, 
J > 


. 


Al lu le Poëme que vous m'avez en- 
voyè, je vous avouerai ſans flaterie', 
Monſieur, que je n'ai jamais vi pro- 
duction qui m'ait autant ſurpris que” 
celle - la. Sans ſortir d'un ſtile familier 
que Auteur a choiſi, il y cta!le tout ce que la Poë- 
fie ade plus eclatant , & tout ce qu'une connoiſſance 
conſommè e du monde pourroit fournir à un homme 
qui y auroit paſſè route ſa vie; il n'etoir point fair 
pour le role qui a quittè, & je ſuis ravi de voir ſes 
talens affranchis de Vefclavage dune profeſſion qui 
lui convenoit auſſi peu. 
Nene ſeaurois trop vous remercier, Monſieur, 
de la peine que vous avez pris de me copier vous- 
meme une Piece ſi excellente: quelque longue 
quelle ſoir , je Vai trouvee trop courte, quoique 
je aye lue deux fois; il me tarde deja de la pou- 
voir joindre a celle que vous promettez de la 


a2 


iv LETTR EVS. 


meme main, Je ne ſcai fi tous mes Confreres mo- 
dernes & moi, ne ferions pas mieux de renoncer 
au metier, que de le continuer, apres Pappari- 
tion d'un Phenomene auſſi ſurprenant que celui 
que vous venez de me faire obſerver, qui nous 
efface tous des ſa naiſſance, & ſur lequel nous n'a- 
vons d' autre avantage que Ianciennete , que nous 
ſerions trop heureux de ne pas avoir. Je ſuis, &c. 


— 
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"AU PERE BRUMOY, JEsvutreE. 


Armi les Phenomenes litteraires que vous 
m' indiquez, vous n'avez point voulu m'en ci- 
ter un qui a etè ele vè parmi vous, & que vous venez 
de rendre au monde; vous voyez bien que je veux 
parler du jeune Auteur des Poëmes du Perroquet 
& de la Chartreuſe : je rai va de lui que ces deux 
Ouvrages; mais en verite, je les aurois admire, 
and ils m'auroient été donnes comme le fruit 
d'une Etude conſoramce du monde & de la Langue 
-Francoiſe. Je ne crois pas qu'on puiſſe trouvernulle 
part plus de richeſſes jointes a une plus liberale fa- 
cilitè à les prodiguer. Quel prodige dans un homme 
de vingt-ſix ans ! & quel deſeſpoir pour tous nos 
pretendus beaux eſprits modernes! J'ai toujours 
trouve Chapelle tres- eſtimable, mais beaucoup 
moins, à dite vrai, qu'il n'eroit eftime : ici c'eſt le 
naturel de Cha pelle; mais ſon naturel epure , em- 
belli, orne, & etale enfin dans toute ſa perfection. 
Si jamais il peut parvenir à faire des Vers un peu 
plus difficilement , je pre vois qu'il nous effacera 
tous tant que nous ſommes. 
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q A Ne juger que du merite de FPEpitre nouvelle“ 
qu'en qualite d'Ouvrier , peut-Etre lui donne- 
rois- je moins de louanges ; elle eft plus negligee que 
les deux autres Pieces que j'ai admirèes du meme 
Auteur: mais a cela pres, on reconnoit la meme 
main & le meme gemie ; c'eſt-a-dire , l'un des plus 
heureux & des plus beaux qui ait jamais exiſte, II 
ſeroit facheux que la trempe en fut alteree par le 
mauvais exemple de quelques petits eſprits d'au- 
jourd' hui, qui comprent VexaCtitude & la regularite 
pour rien, comme s il pouvoit y avoir de la diffe- 
rence entre faire de bons vers, & les faire bien ; & 
que pecher contre la rime en Francois , ne fur pas 


la meme choſe que pecher' contre la quantitè en 


Latin. Cette fauſſe maxime des genies pareſſeux 
ou impuiſſans, doit ètre proſcrite chez les genies 
auſh ſuperieurs que celui de notre jeune Auteur. 
Ce n'eſt point une excuſe de dire qu'on ne fait des 
vers que pour ſon plaiſir: ceft pour le plaifir des 
Lecteurs qu'on en doit faire; & ce plaiſir n'eſt point 
complet, quand on peut s'apercevoir qu'il manque 
quelque choſe a la facon. Il ne ſuffir pas qu'une 
boere ſoit d'or, & que le deſſein en ſoit neuf & 
agreable , il faut qu'elle ſoit finie & achevee dans 
toute ſa perfection. Cet air facile qui fait le mérite 
d'un Ouvrage ne conſiſte point dans Vinobſerva- 
tion des 1egles, au contraire , cette inobſervation 
fait voir Vimpuiſſance ou Yon eſt de ſurmonter les 
difficultes de l' Art; & je ne veux point d' autre preu- 
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ve de ma propoſition „que les vers memes de no- 


* E ETTRE&. 
tre aimable Auteur, dont les plus corrects ſont ſans © 
doute ceux ou il regne un plus grand air de facilicẽ; 
en un mot, le ſeul moyen de faire des vers faciles, 
t eſt de les faire difficilement; & ſi vous ne men 
croyez pas ſur ma parole, vous en conviendrez avec 
notre maitre Horace, dont voici les propres termes. 


Nec virtute foret clariſve potentius armis , 
Quam Lingud Latium, fi non offenderet unum. 
. Pottarum lima labor, & mora. Vos ©, 
ompilius ſanguis , carnem reprehendite quod non 
Multa dies, & multa litura coercuit , atque 
Præfectum decies non caſtigavit ad unguem, 


Tachez , mon cher Monſieur, de lui inſpirer cette 
maxime , ſans lui dire qu'elle vienne de moi, cat les 
conſeils d'un homme inconnu ne ſeroĩent peut &tre 
pas auſſi hien regus que les votres, quoiqu'ils ne 
partent que du zele fincere que j'ai pour fa gloite 
& pour 1a reputation, qui m'eſt auſſi chere que la 
mienne propre. | | 

Remerciez hien, je vous prie , Monſieur 'Eveque 
de Lugon de la bonte qu'il a eu de me communiquer 
per vos mains ces deux dernieres “ Epitres , que j ai 
deja lues trois fois depuis vingt-quatre heures, qu'il 
y a que je les ai recues, & ou je ne me laſſe point 
d'admirer le genie ſurprenant, & la riche fecondite 
qui les a produites. Si le Ver- Vert qui eſt imprime 
vous tombe entre les mains, vous me ferez grand 
plaiſir de me l' envoyer, car je ne le poſſède point 
en propre. Selon moi cet ouvrage a ſur ſes caders 
Lavantage de Vinventioh , & meme celui de P exac- 
titude. C'eſt un veritable Poëme, & le plus agtèable 
badinage que nous ayons dans notre langue. 


Les ombres & le Adieu. 


EPITRE 
re. 


Jus Parnaſſe il eſt un lieu 
Dont avoit herite Chapelle, 

Et que ſon Diſciple fidele 

Preta quelquefois a Chaulieu. 
C'eſt la que le galant Voiture 

Fit executer, ce dit-on, 

+ Le Codicile d' Epicure, 

Conforme aux loix' d' Anacrèon. 
Ce reduit du ſacre Vallon 

'Eft loin des glaces de“ 

Des frequens eclairs de V * ** 

Et des volcans de V *:* * 

On craint dans ce reduit paiſible 
Le merveilleux & le terrible : 

La Nature en fait les honneurs , 
L'Art y vient rendre ſon hommage, 
Mais c'eſt dans le ſimple equipage 
D'un Berger couronne de fleurs.. 
On y prefere un paiſage 


EPITRE. 


Rendu Yapres le naturel , 

Au pinceau, quoique docte & ſage, 
De Rubens & de Raphael. 

La voix d'une aimable Bergere , 

Unie au ſon d'un chalumeau , 

Y touche lame de maniere 

A nous faire oublier Rameau. 

C'eſt là que les Graces naives 

Qu'on vit regner au fiecle- dor, 
Ceſſent du moins d' etre captives, 

Et peuvent ſe montrer encor. 

Ce qu'on nomme ailleurs une image, 
Fineſſe d' eſprit, ornement , 

Y produit l'effet d'un nuage, 

Il obſcureit le ſentiment. 

Ce n'eſt qu'a la ſimple nature 

Qu'on veut devoir Part d'etre heureux , - 
Et la plus ſgavante impoſture 

Du coeur y remplit mal les voeux. 
Ce jol-catiton du Parnaſſe 

Depuis Chaulieu vaquoit toujours, 
Et ſous la garde des Amours, 
Tibulle défendoit la place. 

En vain mille nouveaux Auteurs 
Croyant ſuivre les pas d' Horace, 
Montrant moins de gout que d'audace 


EPITRE. 


* 


Sont venus ſurcharges de fleurs; 

Ces fleurs nctoient point naturelles , 
Et par leur eclat emprunte , 

Ks n'avoient pù des ſentinelles 
Corrompre la naiveté. 

Enfin GRESSET vient de paraitre, 
Nouveau Ceſar dans ce ſéjour; 
Venir, le voir, s'en rendre maitre, 
Neſt pour lui que oeuvre d'un jour; 
Graces, Amours, a ce ſpeQacle, _ | 
On criit revoir Anacreon : 

C'eſt ſon air, ſon ſtile, ſon ton, 

Il a meme trompe Voracle : 

Er l'ancien Anacreon, 

Qui ſe plaiſoit au paralelle , 

Se cachoit derriere Chapelle, 
Chaulieu, La Fare, & Bachaum 2. 
O toi! nouveau proprietaire 

De ce ſcjour delicieux , 

Où Punique talent de plaire 

Rend tous les momens précieux. 
Cher Favori de la Nature, 

Enfant adoptif d' Epicure, 

Qui joins l'exemple a la leon, 
Conduis toi-meme ma raiſon , 


Forme mon golit ſur ta manicre , 


N 


TFPITRE 
Tes expreſſions , tes couleurs, 
Ton art de repandre des fleurs, 
Sans en accabler la matiere. 
Du moins,. Editeur de VER-VERT 
Doit obtenir le privilege 
De trouver l'attellier ouvert; 
Non pour qu'une main ſacrilege 
Oſe y prophaner ton pinceau, 
Mais pour le former à connaitre 
Tous les deſſeins d'un ſi grand Maitre, 
Et les premiers traits du vrai Beau. 


VER-VERT 
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VER-VERT. 
A MADAME _ 
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os, pres de qui les Graces ſolitaires 

75 Brillent ſans fard, & regnent ſans fierte ; 
Vous, dont Feſprit n& pour la verite , 
c Scait allier à des vertus auſtères 

Le goũt, les ris, Vaimable liberté; 

Puiſqu'a vos yeux vous voulez que je trace 

D'un noble Oiſeau la touchante diſgrace , 

Soyez ma Muſe , echauffez mes accens, | 


Et pretez-moi ces ſons incereſſans , 
Tome T1, 


Ig 


Ces tendres ſons que forma votre lyre , 
Lorſque Sultane, au printems de ſes jours, 
Fut enlevee a vos triſtes amours , 
Et deſcendit au tencbreux Empire: 
De mon Heros les illuſtres malheurs 
Peuvent auſſi ſe promettre vos pleurs. 
Sur ſa vertu par le ſort traverſce , 
Sur ſon voyage & ſes longues erreurs, 
On auroit pu faire un autre Odiſſèe, 
Et, par vingt Chants, endormir les Lecteurs: 
On auroit pu, des Fables ſurannees , 
Reſluſciter les Diables & les Dieux, 
Des faits d'un mois, occuper des annees, 
Er, ſur des tons d'un ſublime ennuyeux , 
Pſalmodier la cauſe infortunee 
D'un Perroquet non moins brillant qu'Enee , 
Non moins devot , plus malheureux que lui ; 
Mais trop de Vers entrainent trop d'ennui. 
Les Muſes ſont des. Abeilles volages: | 
Leur golit voltige , il fuit les longs ouvrages, 
Et oe prenant que la fleur d'un ſujet, | 
Vole bientot ſur un nouvel objet. 
Dans vos legons j'ai pulſe ces maximes ; 
Puiſſent vos loix ſe lire dans mes rimes ! 
Si trop fincere, en tragant ces portraits, 
Jai devoile les myſteres ſecrets , 

* Epagneule, 
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CHANT I. F 
Lart des parloirs , la ſcience des grilles, 
Les graves riens, les miſtiques vètilles, 
Votre enjoiiment me paſſera ces traits z 
Votre raiſon, exempte de foibleſſes, 
Scait vous ſauver ces fades petiteſſes, 
Sur votre eſprit ſoumis au ſeul devoir, 
L'illuſion n'eut jamais de pouvoir: 
Vous ſgavez trop quꝰ un front que Part deguiſe , 
Plait moins au Ciel qu'une aimable franchiſe, 
Si la vertu ſe montroit aux mortels, 
Ce ne ſeroit, ni par Part des grimaces , 
Ni ſous des traits farouches & cruels ; 
Mais ſous votre air, ou ſous celui des Graces, 
Qu'elle viendroit meriter nos autels. 

Dans maint Auteur de ſcience profonde , 
Fai li qu'on perd a trop courir le monde: 
Tres-rarement en devient-on meilleur: 
'Va ſort errant ne conduit qu'a Verreur. 
Il nous vaut mieux vivre au ſein de nos Laresy 
Et conſerver, paiſibles Caſamers , 
Notre vertu dans nos propres foyers, 
Que parcourir bords lointains & barbares: 
Sans quoi le cœur, victime des dangers, 
Kevient charge de vices étrangers. 

Laffreux deſtin du Heros que je chante , 
En eterniſe une preuve touchante : 


Tous les echos des parloirs de Nevers, 
Ai 


4 VER-<FERT, 


Si Pon en doute, atteſteront mes Vers. 

A Nevers donc, chez les Viſitandines 
Vivoit n'a guere un Perroquet fameux , 
A qui ſon art & ſon coeur genereux , 
Ses vertus meme & ſes graces badines , 
Auroient dit faire un ſort moins rigoureux , 
Si les beaux coeurs Eroient toujours heureux. 
VER-VER T( c'ctoit le nom du perſonnage ) 
Tranſplante la, de VIndien rivage , 
Fut, jeune encor, ne ſcachant rien de rien, 
Au ſuſdit Cloitre enferme pour ſon bien; 
Il Eroit beau, brillant, leſte & volage, 
Aimable & franc comme on Veſt au bel àge, 
Ne tendre & vif, mais encore innocent; 
Bref, digne Oiſeau d'une ſi ſainte cage, 
Par ſon caquet digne d' etre en couvent. 

Pas n'eſt beſoin, je penſe, de decrire 
Les ſoins des Soeurs, des Nones c'eſt tout dire, 
Et chaque Mere, apres ſon Directeur, 
N'aimoit rien tant; meme dans plus d'un coeur, 
Ainſi Pecrit un Chroniqueur fincere , - "1 
Souvent VOiſeau Vemporta ſur le Pere, 
Il partageoit, dans ce paiſible lieu, 
Tous les firops dont le cher Pere en Dieu, 
Grace aux bienfaits des Nonettes ſucrees , 
Reconfortoit ſes entrailles ſacrees, 
Objet permis à leur oiſif amour, 


U 
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VE An- VE x toit l'ame de ce ſéjour: 

Exceptez- en quglques vieilles dolentes, 

Des jeunes coeurs jalouſes ſurveillantes, 

11 Etoit cher a toute la maiſon, 

N'etant encor dans Page de raiſon , 

Libre, il pouvoit & tout dire & tout faire; 

II toit sùr de charmer & de plaire. 

Des bonnes Sceurs egayant les travaux, 

II becquetoit & guimpes & bandeaux ; 

Il n'etoit point d'agrèable partie, 

S'il n'y venoit briller, caracoller, 

Papillonner, ſiffler, roſſignoler; 

Il badinoit, mais avec modeſtie , | } 

Avec cet air timide & tout prudent, | 

Qu'une Novice a meme en badinant, 

Par pluſieurs voix interroge ſans ceſſe, 

Il repondoit a tout avec juſtefle : 

Tel autrefois Cefar, en meme tems, 

Dictoit a quatre, en ſtiles differens. 

Admis par tout, fi Pon en eroit PHiſtoire , 

L'Amant cheri mangeoit au RefeQoire z 

La , tout s'offroit a ſes friands defirs ; 

Outre qu'encor pourſes menus plaiſirs, 

Pour occuper ſon ventre infatigable , 

Pendant le tems qu'il paſſoit hors de table, 

Mille bonbons , mille exquiſes douceurs 

Chargeoient toujours les poches de — 
11 
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Les petits ſoins, les attentions fines , 

Sont nes, dit-on, chez les Viſitandines ; 
Lheureux VER VER T Feprouvoit chaque jour. 
Plus mitonnè qu'un Perroquet de Cour, 
Tout s' occupoit du beau Penſionnaire, 

Ses jours couloient dans un noble loiſir: 

Au grand Dortoir il couchoit d' ordinaire; 
La , de cellule il avoit a choiſir: 

Heureuſe encor , trop heureuſe la Mere 
Dont il daignoit, au retour de la nuit, 

Par fa preſence honorer le reduit ! 

Tres rarement les antiques Diſcrettes 
Logeoient POiſeau ; des Novices proprettes- 
L'alcove ſimple Etoit plus de ſon got 

Car remarquez qu'il Etoit propre en tout. 
Quand chaque ſoir le jeune Anachorette 
Avoit fixe ſa nocturne retraite , 

Juſqu'au lever de l'Aſtre de Venus 

Il repeſoit ſur la boëte aux Agnus: 

A ſon reveil, de la fraiche Nonetre ,. 

Libre temoin , il voyoit la Toilette. 

Je dis Toilette & je le dis tout bas; 

Oui, quelque part, j'ai lu qu'il ne faut pas 
Aux fronts voiles des miroirs moins fideles , 
Qu'aux fronts ornes de pompons & dentelles :. 
Ainſi qu'il eſt pour le Monde & les Cours, 
Un art, un gout de modes & d'atours, 
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Il eft auſſi des modes pour le voile; 
I eſt un art de donner d' heureux tours 
A Fetamine , à la plus ſimple toile. 
Souvent l'eſſain des folatres amours, 
Eſſain qui ſcait franchir grilles & tours, 
Donne aux bandeaux une grace piquante, 
Un air galant a la guimpe flotante; 
Enfin , avant de paroitre au parloir, 
On doit au moins deux coups d' oil au miroir; 
Ceci ſoit dit, entre nous, en fileace : 
Sans autre écart revenons au Heros. 
Dans ce ſejour de Poifive indolence, 
VER-VERT vivoit ſans ennui, ſans travaux, 
Dans tous les cœurs il regnoit ſans partage , th 
Pour lui Soeur Thecle oublioit les moineaux; 
Quatre ſerins en &toient morts de rage, 
Et deux matous , autrefois en faveur , 
Deperifſoient d'envie & de langueur. 

Qui l'auroit dit! en ces jours pleins de charmes ,. 
Qu'en pure perte on cultrvoir ſes moeurs ; 
Qu'un tems viendroit , tems de crime & d'allarmes 
OuceVER-VERT, tendre idole des cœurs , 
Ne ſeroit plus qu'un triſte objet d' horreurs? 
Arrete , Muſe, & retarde les larmes 
Que doit coùter Vaſpe& de ſes malheurs, 
Fruit trop amer des egards de nos Sœurs. 

Aus 
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CHANT SECOND. 


Ox juge bien qu'etant a telle Ecole 
Point ne manquoit du don de la parole 
L'Oiſeau diſert; hormis dans les repas, 
Tel qu'une None, il ne deparloit pas: 
Bien il eſt vrai qu'il parloit comme un livre, 
Toujours d'un ton confit en ſcavoir vivre. 
Il n'eroit point de ces fiers Perroquers 
Que Pair du fiecle a rendus trop coquets , 
Et qui, fifles par des bouches mondaines , 
N'ignoroient rien des vanites humaines. 
VER-VERT toit un Perroquet devot , 
Une belle ame innocemment guidee , 
Jamais du mal il n'avoit eũ Videe , 

Ne difoit one un immodeſte mor : 

Mais en revanche il ſgavoit des Cantiques, 
Des Oremus, des Colloques miſtiques , 

II difoit bien ſon Benedicite, 

Et notre Mere & votre Charité“; 

Il ſcavoit meme un peu du Soliloque , 

Et des traits fins de Marie a la Coque : 

II avoit efi dans ce docte manoir , 

Tous les ſecours qui menent au ſcayoir. 


CHANT II. 


Il etoit la maintes filles ſgavantes , 
Qui mot pour mot portoient dans leurs cerveaux 
Tous les Noels arfciens & nouveaux. 
Inftruit , forme par leurs legons frequentes , 
Bient6t VEleve egala ſes Regentes; 
De leur ton meme , adroit imitateur , 
Il exprimoit la pieuſe lenteur, 
Les ſaints ſoupirs, les notes languiſſantes 
Du chant des Sceurs, colombes gèmiſſantes; 
Finalement, VER-VER T ſgavoit par coeur 
Tout ce que ſęait une Mere de Choeur, 

Trop reſſerrè dans les bornes d'un Cloitra, 
Un tel merite au loin fe fit connoitre; 
Dans tout Nevers, du matin juſqu'au ſoir , 
Ii n' toit bruit que des ſcenes mignones 
Du Perroquet des bienheureuſes Nones; 
De Moulins meme on venoit pour le voir. 
Le beau VER-V ERT ne bougeoit du parloir: 
Sceur Melanie, en guimpe toujours fine , 
Portoit POiſeau , d' abord aux ſpeQateurs 
Elle en faiſoit admirer les couleurs , 
Les agremens, la douceur enfantine ; 
Son air heureux ne manquoit point les cours. 
Mais la beaute du tendre Neophite 
N*etoit encor que le moindre merite ; 
On oublioit ſes attraits enchanteurs , 
Des que fa voi frappoit les i 
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"20 VWERVERT;, 

Orne , rempli de ſaintes gentilleſſes 

Que lui dictoient les plus jeunes Profeſſes „ 

L'illuſtre Oiſeau commengoit ſon recit ; 

A chaque inſtant de nouvelles finefles, 

Des charmes neufs varioient ſon debit : 

Eloge unique & difficile a croire , 

Pour tout parleur qui dit publiquement , 

Nul ne dormoit dans tout ſon Auditoire; 

Quel Orateur en pourroit dire autant ? 

On Fecoutoit, on vantoit ſa memoire ; 

Lui, cependant , ftile parfaitement , 

Bien convaincu du neant de la gloire ,. 

Se rengorgeoit toujours devotement , 

Et triomphoit toujours modeſtement :: 

Quand il avoir debite ſa ſcience , 

Serrant le bec & parlant en cadence ,, 

II s'inclinoit d'un air ſanRike ,. 

Et laiffoit la ſon monde edifice, 

Il n'avoit dit que des phraſes gentilles, 

Que des douceurs, excepte quelques mots 

De medifance , & tels propos de filles 

Que par hazard il apprenoit aux grilles , 

Ou que nos Sceurs traitoient dans leur enclos. 
Ainſi vivoit dans ce nid deleQable , 

En maitre , en ſaint, en ſage veritable, 

Pere VER-VERT, cher a plus d'une Hebe, | 

Gras comme un Moine, & non moins venerable » 
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Beau comme un cœur, ſęavant comme un Abbé; 
Toujours aime, comme toujours aimable , 
Civiliſe , muſquè, pince, range , 
Heureux enfin , $'il n'efit pas voyage. . 
Mais vint ce tems d'affligeante memoire „ 
Ce tems critique où s'eclipſe ſa gloire. 
O crime! O honte ! O cruel ſouvenir ! 
Fatal voyage aux yeux de Payenmr ! 
Que ne peut-on en derober Phiſtoire ? 
Ah, qu'un grand nom eſt un bien dangereux ! 
Un ſort cache fut toujours plus heureux, 
Sur cet exemple, on peut ici m'en croire z 
Trop de talens , trop de ſucces flateurs 
Trainent ſouvent la ruine des mceurs. t 
Ton nom, VER-VERT, tes proũeſſes 2 
Ne furent point hornes a ces climats; 
La renommee annonga'tes appas, 
Et vint porter ta gloire juſqu'a Nantes. 
La, comme on ſcait , la Viſitation 
A ſon Bercail de Reverendes Meres , 
Qui, comme ailleurs, dans cette Nation, 
A tout ſavoir ne ſont pas les dernieres ; 
Parquoi bientot , apprenant des premieres 
Ce qu'on diſoit du Perroquet vante , 
Defir leur vint d'en voir la -verite. 
Deſir de fille eſt un feu qui devore , 
Deſir de None eſt cent fois pis encore. 
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Deja les cceurs s envolent a Nevers; 

Voila d'abord vingt tètes a l'envers 

Pour un Oiſeau. L'on ecrit tout a Vheure 
En Nivernois a la Superieure , 

Pour la prier que VOiſeau plein dattraits , 
Soit pour un tems, amenè par la Loire; 
Et que, conduit au rivage Nantais, 
Lui-meme il puiſſe y jouir de fa gloire , 
Er ſe preter a de tendres ſouhaits. 

La Lettre part. Quand viendra la reponſe ? 
Dans douze jours: quel ſiècle juſques-la ! 
Lettre ſur lettre, & nouvelle ſemonce: 

On ne dort plus; Sour Cecile en mourra. 

Or, a Nevers arrive enfin l' Epitre. 
Grave ſujet; on tient le grand Chapitre. 
Telle Requete effarouche d'abord. 

Perdre VER-VERT! O Ciel, pliitdt la mort?” 
Dans ces Tembeaux, ſous ces Tours iſolées, 
Que ferons· nous, fi ce cher Oiſeau ſort 2 
Ainfi parloient les plus jeunes voilees , 

Dont le «coeur vif, & las de fon loiſit 
S'ouvroit encore a Vinnocent plaiſir: 

Et, dans le vrai, c*&toit la moindre choſe 
Que cette troupe Etroitement encloſe , 

A qui, Cailleurs, tout autre Oiſeau manquoit ,. 
Eüt, pour le moins, un pauvre Perroquet, 
Lavis pourtant des Meres aſſiſtantes, 
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De ce Senat antiques Preſidentes , 
Dont le vieux cgeur aimoit moins vivement, 
Fut d'envoyer le Pupile charmant 
Pour quinze jours; car, en tetes prudentes, 
Elles craignoient qu'un refus obſtine 
Ne les brouillat avec nos Sceurs de Nantes; 
Ainſi jugea VEtat embeguine, 

Après ce Bill des Milledis de POrdre , 
Dans la Commune arrive grand defordre : 
Quel ſacrifice ! M peut-on conſentir ? 
Eſt-il donc vrai? (dit la Soeur Seraphine ) 
Quoi nous vivons, & VER-VERT va partir? 
D'une autre part, la Mere Sacriſtine 
Trois fois palit, ſoupire quatre fois, 
Pleure, fremit, ſe pàme, perd la voix: 
Tout eſt endewl ; je ne ſęai quel preſage yg - 
D'un noir crayon, leur trace ce voyage. 
Pendant la nuit, des ſonges pleins 3 
Du jour encor redoublent la terreur. 
Trop vains regrets ! L'inftant funeſte arrive; 
Ja, tout eſt prèt ſur la fatale rive; 
Il faut enfin ſe reſoudre aux adieux , 
Et commencer une abſence cruelle : 
Ja, chaque Soceur gemiten Tourterelle , 
Et plaint d' avance un veuvage ennuyeux. 
Que de baiſers au ſortir de ces lieux 
Recut YER-YV ER T |. Quelles tendres allarmes f 
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On ſe Parrache , on le baigne de larmes : 

Plus il eſt pret de quitter ce ſcjour , 

Plus on lui trouve & d'eſprit & de charmes; 

Enfin, pourtant, il a paſſè le Tour: 

Du Monaſftere , avec lui, fuit l'Amour. 

Pars, va, mon Fils, vole ou Vhonneur t'appelle, 

Reviens charmant, reviens toujours fidele ; 

Que les Zephirs te portent ſur les flots , 

Tandis qu'ici dans un triſte repos, 

Je Panguirai forcement exilee , 

Sombre , inconnue , & jamais conſolee ; 

Pars, cher VER-VERT ; & dans ton heureux cours, 

Sois pris par-tout pour PAine des Amours. 

Tel fut Padieu d'une Nonain poupine, 

Qui , pour diſtraire & charmer ſa langueur, 

Entre deux draps avoit, a la ſourdine, 

Tres-ſouvent fait POraiſon dans Racine , 

Et qui, ſans doute, auroit de tres-grand coeur , 

Loin du Couvent, ſuivi POiſeau parleur. 
Mais Cen eſt fait, on embarque le Drole,. 

Juſqu'a preſent vertueux , ingenu , 

Juſqu'a preſent modeſte en ſa parole: 

Puiſſe ſon coeur , conſtamment defendu ,- 

Au Cloitre, un jour, rapporter ſa vertu l 

Quoiqu'il en ſoit, deja'la rame vole , 

Du bruit des eaux les airs ont retenti, 


Vn bon vent ſoufle , on part, on eſt parti. 
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La meme Nef legere & vagabonde 

Qui voituroit le ſaint Oiſeau ſur onde, 
Portoit auſſi deux Nimphes, trois Dragons ,. 
Une Nourice, un Moine, deux Gaſcons: 
Pour un Enfant qui ſort du Monaſtere , 

C' toit echoir en dignes compagnons ! 

Auſh VER-VERT , ignorant leurs facons , 
Se trouva-la comme en terre Etrangere z 
Nouvelle langue & nouvelles legons. 
L'Oiſeau ſurpris n' entendoit point leur ſtile ;. 
Ce n'etoit plus paroles d'Evangile, 

Ce n'etoit plus ces pieux entretiens , 

Ces traits de Bible & d'Oraiſons mentales 
Qu'il entendoit chez nos douces Veſtales , 
Mais de gros mots, & non des plus chretiens ;; 
Car les Dragons, race aſſez peu devote, 
Ne parloient la que langue de Gargotte : 
Charmant au mieux les ennuis du chemin, 
Ils ne fetotent que le Patron du Vin; 

Puis les Gaſcons & les trois Perronnelles; 
Y concertoient ſur des tons de ruelles ;. 

De leur cote., les Bateliers juroient.,, 
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Rimoient en Dieu, blaſphemoient & ſacroient z 
Leur voix ſtilèe aux tons males & fermes , 
Articuloit ſans rien perdre des termes. 
Dans le fracas , confus embaraſle , 
VER-VERT gardoit un filence force ;z_ 
Trifte , timide , il n'oſoic ſe produire , 
Et ne ſcavoit que penſer ni que dire. 
Pendant la route on voulut par faveur 
Faire cauſer le Perroquet reveur ; 
Frere Lubin, d'un ton peu Monaſtique , 
Interrogea le beau melancolique : 
L'Oiſeau benin prend ſon air de douceur , 
Et vous pouſſant un ſoupir methodique , 
D'un ton pedant repond , Ave, ma Sœur: 
A cet Ave, jugez ft Pon dit rire ; 
Tous en chorus bernent le pauvre fire 
Ainſi berne, le Nęvice interdit , 
Comprit en ſoi qu'il a'avoit pas bien dit, 
Et qu'il ſeroit mal mene des commeres , 
S'it ne parloit la langue des confreres : 
Son cceur ne fier, & qui juſqu'a ce tems 
Avoit ere nourri d'un doux encens , 
Ne put garder ſa modeſte conſtance 
Dans cet aſſaut de mepris Aletrifſans ; 
A cet inftant, en perdant patience ,. 
VER-VERT perdit ſa premiere innocence, 
Des- lors ingrat, en ſoi-meme il maudit 
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Les cheres Sceurs ſes premicres maitreſſes, 
Qui n'avoient pas ſcu mettre en ſon eſprit 
Du beau Francois les brillantes fineſſes, 
Les ſons nerveux & les delicateſſes. 


A les apprendre il met done tous ſes ſoins , 
Parlant très peu, mais men penſant pas moins. 
D'abord POiſeau, comme il n'eroir pas bète, 
Pour faire place a de nouveaux diſcours, 

Vit qu'il devoit oublier pour toujours, 

Tous les gaudes qui fareiſſoient fa tète; 

Ils furent tous oublies en deux jours J 

Tant il trouva la langue à la dragonne 

Plus du bel air que les termes de None. 

En moins de rien Téloquent animal, 

Helas ! jeuneſſe apprend trop bien le mal f 
L'animal, dis- je, eloquent & docile, | 

En moins de rien fut rudement habile. 

Bien vite il ſęut jurer & maugreer 

Mieux qu'un vieux diable au fond d'un benitier: 
Il dementit les celebres maximes, 

Ou nous liſons qu'on ne vient aux grands crimes 
Que par degres, Il fut un ſcelerar 

Profes d*abord, & ſans noviciat. 

Trop bien ſęut- il graver en ſa memoire- 

Tout Palphaber des Bateliers de Loire; 

Des qu'un d'iceux , dans quelque vertigo, 
Lachoit un mor. , VER-YERT faiſoit echo: 
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Lors applaudi par la bande ſuſdite, 

Fier & content de ſon petit merite , 

I n'aima plus que le honteux honneur 

De ſcavoir plaire au monde ſuborneur * 

Et degradant ſon genereux organe, 

Il ne fut plus qu'un Orateur profane: 

Faut- il, qu'aink l' exemple ſeduceur , 

Du Ciel au diable emporte un jeune coeur ! 
Pendant ces jours, durant ces triſtes ſcenes ,- 

Que faiſiez vous dans vos Cloitres deſerts,. 

Chaſtes Iris du Couvent de Nevers? 

Sans doute , hélas! vous faiſiez des neuvaines 

Pour le retour du plus grand des ingrats ,. 

Pour un volage indigne de vos peines , 

Et qui, ſoumis a de nouvelles chaines, 

De vos amours ne faiſoit plus de cas. 

Sans doute, alors, Vacces du Monaſtere 

Etoit d' ennuis triſtement obſede ; 

La grille Etoit dans un deiil ſolitaire, 

Et le ſilence Eroit preſque garde, 


Ceſſez vos vœux, VER-VERT n'en eſt plus digne; 


VER-VERT weſt plus cet Oiſeau reverend , 
Ce Perroquet d'une humeur fi benigne , 

Ce cœur ſi pur, cet eſprit fi fervent 

Vous le dirai-je ? Il reſt plus qu'un brigand ,. 
Lache apoſtat, blaſphemateur inſigne z 
Les veats legers, & les Nimphes des eaux- 
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Ont moiſſonne le fruit de vos travaux. 
Ne vantez point ſa ſcience infinie : 

Sans la vertu, que vaut un grand genie ? 
N'y penſez plus: Vinfime a, ſans pudeur, 
Proſtituè ſes talens & ſon coeur, 

Deja , pourtant , on approche de Nantes, 
Ou languiſſoient nos Soeurs impatientes: 
Pour leurs defirs le jour trop tard naiſfoit , 
Des Cieux, trop tard, le jour diſparoiſſoit. 
Dans ces ennuis, Veſperance flateuſe , 

A nous tromper toujours ingenieuſe , | 
Leur promettoit un eſprit cultive , 

Un Perroquet noblement élevè, 

Une voix tendre , honnete , edifiante , 
Des ſentimens, un merite acheve ; 

Mais 6 douleur ! O vaine & fauſſe attente ! 

La Nef arrive, & Vequipage en ſort. 
Une Touriere etoit aſſiſe au port. 

Des le depart de la premiere lettre, 

La, chaque jour, elle venoit fe mettre; 
Ses yeux errans ſur le lointain des flots ,, 
Sembloient hater le vaiſſeau du Heros. 
En debarquant aupres de la Beguine ,. 
F'Oiſeau madre la connut a la mine, 

A ſon ceil prude, ouvert en tapinois ,. 

A ſa grand'coëffe, a fa fine etamine, 

A ſes gands blancs, a ſa: mourante voix, 


20 VERVERT, 


Et, mieux encore, a fa petite Croix: 

Il en fremit, & meme il eſt croyable 

Qu'en militaire, ft la donnoit au Diable; 
Trop mieux aimant ſuivre quelque Dragon, 
Dont il ſcavoit le bachique jargon, 

Qu'aller apprendre encor les Litanies, 

La Reverence & les Ceremonies : 

Mais force fut au Grivois depite 

D'etre conduit au gite dereſte. 

Malgre ſes cris la Touriere l'emporte: 

II la mordoit, dit-on , de bonne forte , 
Chemin faiſant ; les uns diſent, au cou; 
D'autres, au bras: on ne ſcait pas bien on 
D'ailleurs qu'importe ? A la fin, non ſans peine, 
Dans le Couvent la Beate Pemmeine ; 

Elle annonce. Avee grande rumeur 

Le bruit en court. Aux premieres nouvelles 
La cloche ſonne. On etoit lors au choeur : 
On quiĩtte tout, on court, on adesailes : 
C'eſt lui, ma Sceur, il eſt au grand Parloir, 
On vole en foule, on grille de le voir ; 

Les vieilles meme , au marcher ſfimetrique , 
Des ans tardifs ont oublie le poids : 

Tout rajeunit; & la Mere Angelique 
Courut alors pour la premiere fois. 
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Ox voit enfin, on ne peut ſe repaitre 
Aſſez les yeux des beautes de POiſeau: 
C'etoit raiſon, car le fripon pour etre 
Moins bon gargon , n'en etoit pas moins beau. 
Cet ceil guerrier, & cet air Petit-Maitre 
Lui Pretoient meme un agrement nouveau. 
Faut- il, Grand Dieu, que ſur le front d'un traicre , 
Brillent ainſi les plus tendres attraits ! 

Que ne peut- on diſtinguer & connoitre 

Les cœurs pervers à de difformes traits? 
Pour admirer les charmes qu'il raſſemble, 
Toutes les Sœurs parlent toutes enſemble; 
En entendant cet eſſain bourdonner, 

On elit, a peine, entendu Dieu tonner : 
Lui, cependant, parmi tout ce vacarme, 
Sans daigner dire un mot de picte , 
Rouloit les yeux d'un air de jeune Carme, 
Premier grief. Cet air trop effronte 

Fut un ſcandale a la Communauté. 

En ſecond lieu, quand la Mere Prieure, 
D'un air auguſte, en fille intèrieure, 
Youlut- parler a I Oiſeau libertin; 


- 


Pour premiers mots, & pour toute réponſe, 
Nonchalamment, & d'un air de dédain, 
Sans bien ſonger aux horreurs qu'il prononce , 
Mon Gars repond , avec un ton faquin , 

Par la corbleu ! Que les Nones ſont folles 2? 
L'hiſtoire dit qu'il avoir , en chemin, 

D'un de la troupe entendu ces paroles. 

A ce debur, la Sceur Saint Auguſtin, 

D'un air ſucre , voulant le faire taire , 

Et lui diſant: Fi donc, mon tres-cher Frere! 
Le tres-cher Frere indocile & mutih , 

Vous la rima tres-richement en tain, 

Vive Jeſus ! Il eſt ſorcier, ma Mere, 
Reprend la Sceur; Juſte Dieu! quel coquin : 
Quoi! C'eſt donc la ce Perroquet divin ? 
Ici VER-VERT, en vrai gibier de Greve, 
L'apoſtropha d'un La peſte te creve. 

Chacune vint pour brider le caquet 

Du Grenadier, chacune eut ſon paquet; 
Turlupinant les jeunes precieuſes, 

Il imitoit leur courroux babillard; 

Plus dechaine ſur les vieilles grondeuſes, 

II bafoiivit leur ſermon nazillard : 

Ce fut bien pis, quand d'un ton de Corſaire, 
Las, excede de leurs fades propos, 

Bouffi de rage, ecumant de colere , 

Il entonna tous les horribles mots 
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Qu'il avoit ſęu rapporter des bateaux 
Jurant , ſacrant cb une voix diſſolue, 
Faiſant paſſer tout l'enfer en revue, 

Les B, les F voltigeoient ſur ſon bec. 

Les jeunes Sœurs crurent qu'il parloit grec. 
Jour de Dieu ! ... mor ! ... mille pipes de diables ! 
Toute la grille, a ces mots effroyables , 
Tremble d'horreur ; les Nonettes ſans voix 
Font, en fuyant, mille ſignes de croix ; 
Toutes penſant Etre a la fin du monde, 
Courent en poſte au caves du Couvent ; 
Et, ſur ſon nez, la Mere Cunegonde 

Se laiſſant cheoir, perd ſa derniere dent. 
Ouvrant a peine un ſepulchral organe; 

Pere Eternel! dit la Soeur Bibiane , 
Miſericorde ! Ah ! Qui nous a donne 

Cet Antechriſt, ce demon incarne ? 

Mon doux Sauveur! En quelle conſcience 
Peur-il ainſi jurer comme un damne? 

Eft-ce donc la Peſprit & la ſcience 
DeceVER-VERT & cheri, fi prone? 
Qu'il ſoit banni, qu'il ſoit remis en route. 
O Dieu d'amour, reprend la Sceur-Ecourte , 
Quelles horreurs ! Chez nos Sceurs de Nevers, 
Quoi ! parle-t'on ce langage pervers? 
Quoi ! c'eſt ainſi qu'on forme la jeuneſle ! 
Quel herctique ! O divine ſageſle ! 
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Qu'il n'entre point; avec ce Lucifer, 
En garniſon nous aurions tout Venfer, 
Concluſion. VERn-VERT eſt mis en cage 3 

On ſe reſout, ſans tarder davantage , 

 & reavoyer le parleur ſcandaleux. 

Le Pelerin ne demandoit pas mieux: 

Il eſt proſcrit, declare deteſtable , 

Abominable, atteint & convaincu 

D'avoir tente d'entamer la vertu 

Des ſaintes Soeurs : toutes de 1execrable 
Signent V'arrer, en pleurant le coupable ; 

Car, quel malheur qu'il fut fi deprave, 
N*etant encor qu'a la fleur de ſon age , 

Et qu'il portat ſous un ſi beau plumage, 

La fiere humeur d'un eſcroc acheve , 

Lair d'un Payen, le coeur d'un reprouvé. 

11 part enfin, porte par la Toutrière, 

Mais ſans la mordre, en retournant au port; 
Une cabane emporte le compere , 

Er ſans regret, il fuit ce triſte bord. 

De ſes malheurs telle fut IIliade, 

Quel deſefpoir ! Lorſqu'enfin de retour, 

Il vint donner pareille ſerenade , 

Pareil ſcandale en ſon premier ſéjour. 
' Que reſoudront nos Sœurs inconſolables ? 

Les yeux en pleurs, les ſens d'horreur troubles , 
En manteaux longs, en voiles redoublcs , 


Au 
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Au Diſcretoire , entrent neuf Venerables 
Figurez-vous erf ſiècles afſembles, 
La, ſans eſpoir aucun heureux ſuffrage, 
Prive des Sceurs qui plaideroient pour lui, 
En plein parquet -enchaine dans ſa cage, 
VE R- VER x paroit ſans gloire & ſans appui. 
On eſt aux voix; deja deux des Sybilles , 
En billets noirs ont crayonne ſa mort; 
Deux autres Sœurs, un peu moins imbécilles, 
Veulent, qu'en proie a ſon malheureux ſort, 
On le reavoye au rivage prophane 
Qui le vit naitre avec le noir Bracmane : 
Mais, de concert, les cinq dernieres voix, 
Du chatiment dererminent le choix. 
On le condamne a deux mois d' abſtinence, 
Trois de retraite, & quatre de ſilence, . 
Jardins, toilette, alcoves & biſcuits, * 
Pendant ce tems, lui ſeront interdits. 
Ce n'eſt point tout; pour comble de miſtere,  - 
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De ſon exil ſuſpendoient les rigueurs. 

Sceur Roſalie , au retour de Matines , 

Plus d'une fois lui porta des pralines ; 

Mais, dens les fers, loin d'un libre deſtin, 
Tous les bonbons ne ſont que chicotin. 

Couvert de honte , -inſtruit par Vinfortune , 

Ou las de voir fa compagne-umportune , 
L'Oiſeau contrit ſe reconnut enfin : 

Il oublia les Dragons & le Moine; 

Et pleinement remis a l'uniſſon 

Avec nos Sceurs , pour air & pour le ton, 
11 redevint plus devot qu'un Chanpine. 
Quand on fut fiir de ſa converſion , 

Le vieux Divan defarmant fa vengeance, - 
De VExile borna la penitence. 

De ſon rappel, ſans doute, Theureux jour 
Va, pour ces lieux, Etre un jour d'allegrefle , 
Tous ſes inſtans donnes a la tendreſſe, 
Seroat files par la main de 'Amour, 

Que dis-je 2 Hélas! O plaiſirs infideles /! 

O vains atzraits de delices mortelles ! 

Tous les Dortqirs <toient jonches de fleurs; 
Caffe parfait, chanſons , courſe legere, 
Tumulte aimable & liberté pleniere , 

Tout expr moit de charmantes ardeurs, 

Dien n'annongoit de prochaines douleurs ; 
Mais de nps Sceurs, & largeſſe indiſcrette 


— 
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Du ſein des maux d'une longue diette g 
Paſſant trop-tor dans des flots de douceurs, 
Boure de ſucre & -briile de liqueurs, 
VER-VERT, tombant ſur un tas de dragees, 
En noirs cypres vit ſes roſes changees. 
En vain les Sceurs tachoient-de retenir 
Son ame errante & ſon dernier ſoupir ; 
Ce doux exces hatanrt ſa deſtinèe, 
Du tendre amour victime fortunee , 
Il expira- dans le ſein du plaiſir. 
On admiroit ſes paroles dernieres, '... 
Venus enfin, lui fermant les paupieres , 
Dans VEliſee , & les ſacres boſquets, 
Le mene au rang des heros Perroquets, 
Pres de celui dont PAmant de Corine 
A pleurè Vombre & chante la doctrine. 

Qui peut narrer combien Villuſtre mort 
Fur regrette ! La Sceur Depoſitaire 
En compoſa la lettre circulaire, 
D'où j'ai tire Phiſtoire de ſon ſort, 
Pour le garder a la race future, 
Son portrait fut tirs d'après nature: 
Plus d'une main, conduite par “Amour, 
Sgut lui donner une ſeconde vie 
Par les couleurs & par la broderie; 
Et la douleur, travaillant à ſon tour, 
Peignit, broda des larmes a Pentour, 

By 
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On lui remdit tous les honneurs funcbres 
Que I'Helicon rend aux Oiſeaux celebres. 

Au pied d'un mirthe on plaga le tombeau, 
Qui couvre encor le Mauſdle nouveau; 

La , par la main des tendres Arthemiſes, 

En lettres Gor des times furent miſes - 

Sur un porphire environné de fleurs, 

En les liſant on ſent naitre ſes pleurs. 


Novices , qui venez cauſer dans ces Bocages 

A Tinſcu de avs. graves Saprs , 

Un inſtant, il ſe peut , ſuſpendeg vos ramages , 
Appreneq nos malkeurs. 

Vous vous taiſey; fireft trop vous contraindre, 
Par, mais parleq pour nous plainare : 

Ln mot vous inftruira' de nos tendres doulcurs ; 

Ci git VE ER, Ci giſſent tous les caurs, 


On dit pourtant ( pour terminer ma gloſe 

En peu de mots) que Ombre de TOiſeau 

Ne loge plus dans le ſuſdit tombeau; 

Que ſon eſprit dans les Nones repoſe, 

Et qu'en.cout tems, par la Merempſicoſe , 

De Sceurs en Sceurs Vimmortel Perroquer 
Tranſportera ſon ame & ſon caquet. 
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Et qui wa point encor pare l'autel des Grands, 
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A MONSEIGNEUR L 'EVEQUE 
DE LUCON. 


yd O v s"dont Feſprit hereditaire'y | 


Et par les Graces meme orne , 

1 Aux talents d'un illuftre pere 
2 Joint Pagrementde SEvLGNE';. 

Vous dont le rendre caractere . 

Scait unir par d'aimables noeuds- 

A Favantage d'#trre heureux 

Le plaifir delicat d'en faire; 

Mortel plus charmant que les Dieux, 

D' une Muſe reſſuſcitèe 
De vos ſoins genereux, de vous-mème enchantée, 


— -w—_ - 4 


Recevez le premier encens ;. 
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Proteger Euterpe & Minerve, 

Parmi les noms. ſameux que Clio nous conſerve, 
Ses faſtes en comptent plus d'un | 
Mais etre, aux bords de PHypocrene ,. 

Aſſis entre les Rois amis de Melpomene, 

Et des tendres Auteurs des accens les plus doux „ 
Horace. a la fois & Mecene, 

Cet accord n'etoit dii quꝰ aux rives de la Seine, 
Et PEloge commence a vous. 
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ADIEUX AUX JESUITES. | 
A Monſieur Abbe MARQUET. | 


A prophetie eſt accomplie, 
Cher Abbe je reviens a toi; 
La metamorphoſe eft finite , 
Et mes jours enfin-ſont a moi. 
Victime, tu le ſgais, d'un age on Fon s'ignore, 
Porte du Berceau ſur PAutel ,- 
Je m'entendois a peine encore 
Quand Jy vins begayer engagement cruel . 
Nos golits font nos deftins , 'Aſtre de ma n 5 
Fut la paiſible Liberte ;' 
Pouvois- je en fuir Pattrait* Ne pour Pindependance, - 
Devois-je- plus long- tems ſouffrir la violence 
D'une lente captivite-? | 
C'en eſt fait; a mon ſort ma raiſon me ramene : 
Mais, ami, tavourai-je un tendre ſentiment 
Que ton cœur genereux reconnoitra ſans peine: 
Out, meme en la briſant, Pai regrette ma chaine 
Et je ne me ſuis vu libre qu'en ſoupirant : 
Je dois tous mes regrets aux Sages que je quitte , 
Ven perds avec douleur Pentretjen vertueux: 
It & dans leurs foyers deſormais je n'habite: 
B iv- 
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Mon coeur me ſurvit auprès deux: 

Car ne les crois point tels que la main de VEnvie- 
Les peint a des yeux prè venus: 

Si tu ne les connois que ſur ce qu'en publie- 
La tencbreuſe Calomnie, 
Ils te ſont encore inconnus; 

Lis, & vois de leurs mœurs des traits plus ingenus:: 

Qu'il m'eſt doux de pouvoir leur rendre un te moi- 

gnage 

Dont PInteret, la Crainte , & l' Eſpoir ſont exclus ! 
A leur fort le mien ne tient plus, 

L'impartialitè va tracer leur image. 

Oui, Pai vu des Mortels, j'en dois ici l'aveu, 
Trop combattus, connus trop peu; 

Jai vu des eſprits vrais, des cœurs incorruptibles, 

Voues a la Patrie, a leurs Rois, a leur Dieu, 

A leurs propres maux inſenſibles, 

Prodigues de leurs jours, tendres, parfaits amis, 
Et ſouvent bienfaiteurs paiſibles 
De leur plus fougueux ennemis: 

Trop eſtimes enfin pour erre moins hais. 

Que d'autres s'exhalant, dans leur haine inſenſée, 
En reproches injutieux, 

Cherchent en les quittant, a les rendre odieux: 

Pour moi, fidele au vrai, fidele a ma penſee, 

Ceſt ainſi qu en partant je leurs fais mes adieux. 
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7.85 0 v 8 * Ciel roujours rigourenx 9 


Au ſein des flots imperueux, 
HC Non. loin, de. 1 Armor ue plage 5 
* 1 eee 5 1 4 fivage » 
Habiracte. „ Marsgageu g. 
Moigi6,peuple » git, ſquyage , oy 
Dont les Habitans malheurgux x 
Separes du-xeſte.du monde 
Semblent ne connoitre que l Onde ,. 
Et n etre connus que des Cieux: Ke 
Des nouvelles, de la, DICE. e 101 90 
Viennent, ff hf ſur. ces bords.; BY 
On n'y ſait que he Mantpre , „ 
Et par de tres· tardifs rapports 
Ce qui ſe paſſe ſur 1a terre, 
Qui fait la paix, gul fait la guerre. = 
Qui ſong les vivags & les * A) 


De «tte étrange teliden N 
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LE CARESME. 


Le Cure , fans trop d' embarras, 
Enſeveli dans Vindolence 

D' une hereditatre ignorance ,.. 
Vit de Bapteme & de trepas , 

Et d' Offices qu'il n'entend pas. 
Parmi les Notables de Pte, 
Il eſt regardé comme habile , - 


Quand il peut dire quelſque fois, 4 


Le mois de l'an, le jour du mois. 
On va penſer que j'exagétre, 


Et que j outre ce caraQtere ;, | 
„ Quelle apparence, dira- ton 3. 


„Ouele He' affer- abandonnee- 
„ Ignore le tems de Faunste ! 


„Non, ce trait ne peut etre bon ” 
+» Que dans une Iſſe imagines - - = 
„ Par le fabuleux Robinſon. C 


De grace , Cenſeur OR IC 


Ne jugez point ſtir ce I. 3 
Un fait narrè fans fiction IU 
Va vous enlever c ſcrupule's, 


Il porte la conviction; e 


Je n'y mettrai que la facon. 94 
Le Cure de Pifte ſuſdite, 
Vieux Papa, bon Iſratlire ,. 
( N'importe quand advint le cas, 

N'avoit point, avant les Errennes ,. 


IN.PROMPTU. 57 [| 
Fait apporter de nos climats 
De Guid'arzs ni d'Almanachs, | 
Pour le guider dans ſes Antiennes, 
Et regler ſes petits Etats. 
Il reconnut ſa négligence; 
Mais trop tard vint la prevoyances- 
La ſaiſon ne permettoit pas 
De faire voile vers la France; 
Abandonnee aux noirs frimas, M 
La mer n'ctoit plus pratiquable 
Et on n'eſperoit les bons vents - '/ 
Qui rendent FOnde navigable ,- 
Er le Continent abordable , 
Qu'a la naiſſance du Printems. 
Pendant ces trois mois de tempòte ;- 
Que faire ſans Calendrier? | 
Comment placer les jours de Fetes-?- 
Comment les differencier ? 
Dans une pareille mepriſe- 1 04 | 
Quelqu/autre Cure plus ſęavant þ || 
N'auroit pu regir ſon Egliſe ; | 


Er peut- ètre, devorement ,- _ | 
Bravant les fougues de la biſe - | 
Se ſeroit livre , ſans remiſe, | | 
Aux perils du moite Element: | 
Mais pour une telle imprudente, | 
Doue d'un trop. hon jugement, /. | 


LE CARES ME 


Notre bon Prètre aſſurement, 
Cherifſoit trop ſon exiſtence ; 
C*etow d'ailleurs un vieux routier 
Qui s'etant fait une habitude 

Des fonctions de ſon métier, 
Otficioit ſans trop d'etude , 

Et qui dans fa decrepitude , 
Degoiſoir Pſeaumes & Legons 
Sans y faire tant de fagons. 
Prenant donc ſon parti ſans peine, 
Il annonce le premier mois, 

Et recommande , par trois fois, 

A ſon Aſſiſtance Chrètienne, 

De ne point finir la ſemaine 

Sans chommer la Fete des Rois. 


Ces premiers points Etoient facile; 


I ne trouva de Vembarras 

Qu'en penſant qu'il ne ſcauroir pas 
Ou ranger les Feres mobiles. 

Qu'y faire enfin? Peu ſcrupuleux ,. 
II decida ne pouvant mieux, 

Que ces Fetes, comme ignorees ,. 
Ne ſeroient chez lui celebrees 

Que quand, au retour du Zephir , 
Lui meme il auroit pu venir 
Prendre langue dans nos contrees ; 
U crut cet avis ſelon Dieu, 
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Ce fut celui de ſon Vicaire ,. 
De Javotte br Menagere , 
Et de ſon Magiſter Mathieu, 
La plus forte tète du lieu. 

Ceci poſe , Janvier ſe paſſe; 


Plus agile encor dans ſon cours, 


Fevrier fuit , Mars le remplace „ 
Et VAquilon regnoit toujours: 

Du Printems avec patience, 
Attendant le prochain retour 
Et, fur l'annuelle abſtinence, 


Pretendant- cauſe d'ignorance, 


Ou bonnement & ſans derour ,. 
Par faute de remiiſcence , 
Notre vieux Cure , chaque jour, 
Se mettoit ſur la conſciencse 
Un Chapon de fa. baſſe- cout: 


Cependant , pourſutt-la enger pe [ 


Le Careme, depuis un mois, 
Sur taut l' Univers Catholique 
Etendoit ſes auſtères lõ:!B1ů 


L'Iſle ſeule, grace au bon homme, 
A F Abri des ftatuts de Rome,  - - 


Voyoit ſes libres Habitans if 
Vivre en gras pendant tout on tems 
De vrai, ce n*etoit ſine chere 5» 
Mais cependant chaque Aid 
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LE CARESME 
Mi- Payſan ,- & mi- Bourgeois 
Pouvoit parer ſon ordinaire 
D'un fin lard flanque de vieux pois. 
A exemple du Presbytere, 

Tous dans cette erreur ſalutaire, 


Soupoient pour nous d'un coeur joyeux, 


Tandis que nous jeiinions pour eux. 
Enfin , pourtant, le froid Boree. 

Quitra Vonde plus temperee ; 

Voyant qu'il Etoit plus que tems 

D'inſtruire nos impènitens - 

Le Diable, content de lui-meme , - 

Ne retarda plus le Princems ; 

C' toit lui , qui, par ſtratageme, 

Leur rendant contraire tout vent, 

Avoit voulu, chemin faiſant, 

Leur eſcamoter un Carème 

Pour ſe divertir en paſſant. 

Le calme retabli ſur l'onde 

Mon Cure , ſelon ſon ſerment, 


Pour voir comment alloit le monde 


S' embarque ſans retardement ; 
S*erant bien leſté la bedaine 

De quatre tranches de jambon, 
( Faitdigne de reflexion ; + 

Car de la ſainte quarantaine 
Deja la cinquicme ſemaine 
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Venoit de commencer ſon. cours.) 

II vient: il trouve avec ſurpriſe 

Que dans rèmpire de I'Egliſe 

Paques revenoit dans dix jours. 

„Dieu ſoir loue! prenons courage „ 

Dit-il, enfongant ſon caſtor, 

„ Grace au Seigneur, notre voyage” 

„ Se trouve fait à tems encor 

„ Pour pouvoir dans mon hermitage - 

„ Feter Paques ſelon-Vuſage. 
Content,, il rentre ſur ſon bord; 

Après avoir fait ſes emplettes 

Et #almanachs & de lunettes 2 

Il part il arrive A 

Dans ſes ſolitaires retraites. 

Le lendemain, Jour, des mn i 

Pronant avec un zele extreme 95 

Il notife a ſes Vaſſaux 

La date de notre Careme ; 

„ Mais, pourſuit-il, j; ai mon ſyſttme ; 

„ Mes freres nous n'y perdrons rien, 

„ Et nous le ratraperons bien: 

„ D'abord, avant notre abſtinence, 

» Pour garder Puſage ancien, 

„Et bien remplir toute obſervance... 

„Le Mardi gras ſera Mardi, 

V„Le jour des Cendres, Mercredi ;. 


| 4 LE CARESME. 
| Suivront trois jours de penirence , 
Dans toute Vifle on jetinera ; 

Et Dimanche unis a VEgliſe , 

Sans plus craindre aucune mepriſe ,. 
Nous chanterons 1I'Aleluia, 
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LE LUTRIN 
VIVANT. 
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A Mz. LABBE DE SEGONZAC. 


YU, OK, F E mes Ecrits , aimable ates , 


4 D * Cher SC ON AC, ma Muſe ſolitaire, 
N De ſes ennuis briſant la chaine auſtere , 


Vient pres de toi retrouverPenjoument:: 
Je m'en ſouviens, lorſqu'un ſort plus charmant 
Nous uniſſoit ſur les rives de Loire, 
Aux champs heureux dont Tours eſt Pornement.,. 
Lieux toujours chers au Dieu de Pagrement, 
Je re promis qu'au Temple de Memoire , 
Je placerois le Pupitre vivant , 
Dont je t'appris la naiſſance & la gloire. 
Je Vai promis, je remplis mon ſerment; 
A dire vrai, cette moderne Hiſtoire 
Eſt un peu folle, il en faut convenir: 
Eſt· ce un defaut ? Non, fi c'eſt un plaiſir. 
Dans les langue urs de la melancolie, 
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42 LE LUTRIN 
Quoi ! la ſageſſe eſt- elle de ſaiſon? 
Un trait comique , une vive ſaillie, 
Marques au coin de Vaimable folie, 
Conſolent mieux qu'une froide Oraiſon 
Que preche en vain l'ennuyeuſe raiſon. 
Quoiqu'il en ſoit, ma Minerve ſevere 
Adoucira ces groteſques portraits, 
Et les voilant d'une gaze legere, 
Ne montrera que la moitié des traits. 
Venons au fait: Honni qui mal y penſe ! 
Attention: j'ai rouſſe; je commence, f 
Non loin des bords du Cher & de Lauron ; 
Dans un climat dont je tairai le nom , 

Eſt un vieux Bourg dont l Egliſe ſans vitres , 
A pour Clerge le plus gueux des Chapitres; 
La, ne ſont point de ces mortels fleuris, 

Qui dans les bras d'une heureuſe indolence, l 
Exempts d'etude & lihres d' abſtinence, 
| N*ont-qu'a nourrir leur brillant coloris ; 

On ne voit la que pales effigies. 

Qui du Champagne onc ne furent rougies, 

Que maigres Clercs , Chanoines avortons , 

Sans rabbats fins & ſans triples mentons , 

Contraints d' aller, trainant leurs faces blèmes, 

A chaque Office, & de chanter eux-mèmes. 

Ils ont pourtant , pour aider leur labeur, 

Un Chapelain & quatre enfans de choeur ;.. 
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Ces Jouvenceaux ont leur gite arrete | 

chez Dame Barbe: elle leur ſert de Mare: 

Et de ſourien ; le public eſt leur pere. 

I faut ſcavoir, pour plus grande clarte ,. 

Que Dame Barbe eſt une Octogènaire, 

Fille jadis, aujourd'hui Douairiere 

Qui , des ſeize ans, d' un ſiècle corrompu 
Craignant Vecueil: pour mettre ſa vertu 

Mieux a couvert des Mondains & des Moines. 
Crut devoir vivre aupres d'un des Chanoines 3 
D'abord ſervante : enſuite, adroirement 

Elle parvint juſqu'au gouvernement: 

Deja trois fois elle a vit dans l Egliſe 

De Pere en Fils chaque Charge tranſmiſe. 
Barbe, en un mot, au Chapitre ſuſdit, 

De race en race a garde ſon credit, 

Or, chez ladite, arriva notre hiſtoire- 
En Juin dernier; l'avanture eſt notoire. 
Par cas fortuit, l' Enfant de Choeur Lucas 
Avoit uſe. etui des Pays-Bas: 

Vous m'entendez , ſa culotte trop mire - 
Le trahiſſoit par mainte decoupare ; 

Deja la breche augmentant tous les jours, 
Dementeloit la Place & les Fauxbourgs. 
Barbe le voit, $'attendrit ; mais que faire! 
Elle Etoit pauvre, & Vetoffe toit chere; 
Dune autre part, le Chapitre toit gueux ;. 
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Et puis, d'ailleurs le petit malhe ureux 
Ouvrage ne d'un Auteur anonime , 

Ne connoiſſant Parens ni Legitime, 

N'avoit en tout, dans ce fterile lieu, 

Pour ſe chauffer, que la grace de Dieu. 

Il languiſſoit dans une triſte attente, 

Gardant la chambre & rarement debout: 
Enfin , pourtant, Vhabile Gouvernante 

Scur lui forger une armure decente , 

A peu de frais & dans un nouveau goùt. 
Neceſſitè tire parti de tout; 

Nèceſſitè d'Induftrie eſt la Mere. 

Chez Barhe etoit un vieux Antiphonaire, 
Vieux Graduel, ample & poudreux Bouquin, 
Dont aux bons jours on paroit le Lutrin; 
D'epaix lambeaux d'un parchemin gothique, 
Formoient le corps de ce Grimoire antique: 
De ces feuillets de la craſſe endurcis 

Lage avoir fait une etoffe en glacis. 

La Vieille crut qu'on pouvoit , ſans dommage; 
Du Livre affreux detacher quelques pages ; 


Elle en prend quatre, & les coùt proprement 


Pour relier un volume vivant: 

Mais le hazard voulut que POuvriere , 
Tres-peu ſcavante en parcille martiere , 
Dans les feuillets qu'elle prit ſans fagon,,, 
Prit juſtement la Meſſe du Patton; 
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L'ouvrage fait, elle en coëffe a la diable , 
L'humanite du petit miſerable: 
Par quoi Lucas, chamarre de plein- chant, 
Ne craignoit plus les inſultes du vent. 
Or, cependant arrive la Saint Brice, 
* Fete du lieu, fere du grand Office. 
Le Maitre Chantre, Intendant du Lutrin, 
Vient au grand Livre, il cherche, mais en vaia , 
A feuilleter il perd & tems & peines: 

Il jure, il ſacre, & s' imagine enfin 

Qu un choeur de rats a mangè les Antiennes; 

Mais par bonheur, dans ce triſte embarras, 

Ses yeux diſtraits rencontrent mon Lucas, 

Qui, de grimauds renforgant une troupe , 

Sans le ſcavoir, portoit l'Office en croupe ; | 
Le Chantre lit, & retrouve au niveau | | | | 

Tous ſes Verſets ſur ce Livre nouveau. 
Sur Vheure il fait ſon rapport au Chapitre; 

On delibere , on decide ſoudain | 
Que le Marmot, braque ſur le Pupitre, 

V fervirade Livre & de Lutrin. 

Sur cet Arret, on le ſtile au ſervice; 
En quatre tours il apprendPexercice ; 
Deja d'un air intrepide & devot, 
Lucas $*accroche a PAigle du pivot; 
A livre ouvert, le Chapter en lunettes 
Vient entonner; un groupe de mazettes 
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Très- gra vement pourſuit ce chant fallot, 
Concert groteſque & digne de Callot. 

Tout alloit bien juſques a l' Evangile: 
Ferme & plus frer qu'un Senateur Romain, 
Lucas tenant ſa facade immobile, 

Avec ſucces auroit gagnè la fin: 

Mais, par malheur, une guèpe incivile, 
Par la couture entr'ouvrant le velin, 
Deconcerrta le ſenſible Lutrin. 

D'abord il ſoufire , il ſe fait violence, 

Et tenant bon, il enrage en ſilence. 

Mais Patguillon allant toujours ſon train, 
Pour èviter VinſeRte impitoyable , 

Le Lutrin fuit en criant comme un diable , 
Et loin de-la, va partant comme un trait, 

Pour ſe guenr , retourner le feuillet. 

Le fait eſt ſur, ſans peine on peut m' en croire 5 
De deux Gaſcons je tiens toute l'Hiſtoire. 

C'eſt pour roi ſeul, ami tendre & charmant, 
Que j'ai permis a ma Muſe exilce , 

Loin de tes yeux triſtement iſolèe, 

De s' egayer ſur cet amuſement , 

Fruit d'un caprice , ouvrage d'un moment, 
Que loin de toi, jamais il ne tranſpire. 

Si, par hazard, il vient a d'autres yeux, 
Les eſprits francs qui daigneront le lire, 
Sans s' appliquer, follement ſcrupuleux , 
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A me trouver un crime dans mes jeux, 
Honoreront peut-etre d'un ſourire 

Ce libre effort d' un aimable delire , 
Delaſſement d'un travail ſerieux. 

Pour les bigots & les froids precieux , 

Peuple ſans goùt, gens qu'un faux zele inſpire, 
De nos chanſons critiques tenebreux , 
Cenſeurs de tout , exempts de rien produire , 
Sans trop d'effrot je m'attens a leur ire. 

Deja j'en vois un trio langoureux 

S'enſevelir dans un reduit poudreux , 

Fronder mes Vers, foudroyer & proſcrire 
Ce badinage , er-faire. un monſtre affreux ; 
Je les entends gravement Yentredire , 

D*un air capable & d'un ton doucereux : 

» Y penſe-t'il 2 Quel ecrit ſcandaleux! 
„Quel tems perdu ! Pourquoi, $'il veut crire, 
„Ne prend-il point des ſujets plus pompeux , 
„Des traits moraux, des Eloges fameux? 
Mais dedaignant leur abſurde ſatire, 

Aimable Abbe, nous ne ferons que rire 

De voir ainſi ces graves ennuyeux 

Perdre, à gronder a me chercher des crimes , 
Bien plus de tems & des peines entrieux , 

Que je n'en perds a fagonner ces rimes, 

Pour toi, fidele au gout , au ſentiment, 

Franc des travers de leur aigre doQtrige , 


N 


48 LE LVUTRIX. 


Tu n'iras point peſer ſtoiquement , 
Au grave poids d'une raiſon chagrine, 
Les jeux legers d une Muſe badine. 
Non, la raiſon, celle que tu cheris , 
A.ſes cotes laiſſe marcher les ris, 

Et laiſſe aufroc ces vertus trop fardees , 
Qu'un plaiſir fin n'a jamais deridees, 
Ainſi penſoit Pamuſant du Cerceau; 
Sage enjoue, vertueux fans rudeſſe; 
Des Sages faux evitant la triſteſſe, 

Il badina ſans $'ecarter du beau, 

Et ſans jamais effrayer la ſageſſe. 

Ainſi les traits de ſon heure ux pinceau 
Plairont toujours, & de races en races 


Vivront graves dans les faſtes des Graces, „ 


Et les Cenſeurs obflines a ternir | 
Son art cheri, parPennui pedanteſque 


D'un Frangols fade ou d'un latin tudeſque , 


Endormiront les faecles a venir, 


wot Way: 
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EPITRE AM. D. D. N. 


Ovn evo de ma ſage indolence 

4 5 » Interrompez-vous Iheureux cours? * 
Soit raiſon, ſoit indifference, | 
Dans une douce negligence , | 

Et loin des Muſes pour toujours, 

Pallois racheter en ſilence 

La perte de mes premiers jours. 

Transfuge des routes ingrates 

De Vinfruttueux Helicon , 

Dans les retraites des Socrates 

Fallois jouir de ma raiſon, 

Et mvarracher malgre moi-mEme 5 

Aux delicieuſes erreurs 

De cet art brillant & ſupreme - 

Qui, malgre ſes attraits flareurss 

1 peu ſur & peu W 


ome J. 
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LA CHARTREUSE, 


Fait de ſes plus chers amateurs 

L'objet de la haine imbecille 

Des pedans , des prudes, des ſots , 

Et la victime des cagots. 

Mais votre Epitre enchantereſſe, 

Pour moi trop prodigue d' encens, 

Des douces vapeurs du Permeſſe, 

Vient encore enyvrer mes ſens ; 

Vainement Jabjurois la rime , 

L'haleine legere des vents 

Emportoit mes foibles ſermens ; 

Aminte , votre goùt ranime 

Mes accords & ma liberté: 

Entre Urame & Therpſicore, 

Je revieas m'amuſer encore 

Au Pinde que j avois quitte : 

Tel par ſa pente naturelle , 

Par une erreur toujours nouvelle, 

Quoiqu' i ſemble changer ſon cours, 

Autour de la flamme infidele 

Le Papillon revient toujours. 
Vous voulez qu'en rimes legeres 

Je vous affre des traits finceres 

Du gite ou je ſuis tranſplante ; 

Mais comment faire en verite 2 

Enroure d'objers deplorables, 


Pourrai je de couleurs aimables 


LACHARTRE USE. 


Egayer le ſombre tableau 

De mon domicile, nouveau? 

Y repandrai-je cette aiſance, 

Ces ſentimens, ces traits diſerts, 

Et cette molle negligence 

Qui, mieux que Pexacte cadence g 

Embellit les aimables Vers? 

Je ne ſuis plus dans ces bocages, 

Ou, plein de riantes images, 

Faimai ſouvent a m'egarer ; 

Je nai plus ces fleurs, ces ombrages 5 

Ni vous-meme pour m'inſpirer. 
Quand arrache de vos rivages 

Par un deſtin trop rigoureux , 

Ventrai dans ces manoirs ſauvages , 

Dieux ! Quel contraſte douloureux £ 

Au premier aſpect de ces lieux, 

Penetre d'une horreur ſecrette , 

Mon coeur ſubitement fletri , 

Dans une ſurpriſe muette 

Reſta long-tems enſeveli: 

Quoiqu'il en ſoit, je vis encore ; 

Et malgre vingt ſujets divers 

De regrets & de triſtes airs , 

Ne craignez point que je deplore 

Mon infortune dans ces vers: 


De l aſſoupiſſante Elegie 


* 
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LA CHARTREUSE, 


Je mepriſe trop les fadeurs, 
Phoebus me plonge en lethargie 
Des qu'il fredonne des langueurs ; 
Je ceſſe d' eſtimer Ovide , 

Quand il vient ſur de foibles tons 
Me chanter, pleureur infipide , 
De longues lamentations, 

Un eſprit male & vraiment ſage , 
Dans le plus invincible ennui, 


Dedaignant le triſte avantage 


De ſe faire plaindre d'autrui ; 
Dans une egalite hardie 

Foule aux pieds la terre & le ſort, 
Et joint au mepris de la vie 

Un egal mepris de la mort, 

Mais ſans cet aprete ſtoique, 
Vainqueur du chagrin lethargique , 
Par un heureux tour de penſer , 
Je ſai me faire un jeu comique 
Des peines que je vais tracer z 
Ainfi Vaimable Poëſie, 

Qui dans le reſte de la vie 

Porte aſſeꝝ peu d' utilité, 

De objet le moins agreable 
Vient adoucir Pauſterite , 


It nous ſauve au moins par la Fable, 


Dos ennuis de la verits, 


LIES 


LACHARTREUSE, 53 I 

C'eſt par cette vertu magique _ 
Du Teleſcope poëtique | 
Que je retrouve encor les ris 
Dans la lucarne infortunee , | 
Ou la bizarre deſlinte | 
Vient de m'enterrer a Paris. 

Sur cette montagne empeſtee , | 
Ou la foule toujours crotee | | 
De Preſtolets provinciaux 
Trotte ſans cauſe & ſans repos, | 


Vers ces demeures odieufes 

Ou regnent les longs argumens | 
Et les harangues ennuyeuſes ; | | | 
Loin du ſcjour des agremens : | 0g 1 
Enfin pour fixet votre vile , ll 
Dans cette pedanteſque rue , 

On trente faquins d' Imprimeurs 
Avec un air de conſequence , li 
Donnent froidement audience, | 
A cent fameliques Auteurs , 

Il eſt un edifice immenſe 

Ou dans un loiſir ſtudieux , 
Les doctes ars forment Venfance il 
Des fils des heros & des Dieux : + | 


La, du toit d'un cinquieme étage 
Qui domine avec avantage , 


Tout le climat Grammairien , 
C uj 
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LACHARTRE USE. 


S'eleve un antre aërien, 

Un aftrologique hermitage , 

Qui paroit mieux dans le lointain,, 
Le nid de quelque oiſeau ſauvage 
Que la retraite d'un humain, 

C'eſt pourtant de cette guerite , 
C'eſt de ce celeſte tombeau 

Que votre ami nouveau Stylite, 
A la lueur d'un noir flambeau , 
Panche ſur un lit ſans rideau, 
Dans un deshabille d'hermite , 
Vous griffone aujourd'hui ſans fard, 
Et peut-Ctre ſans trop de ſuite , 
Ces vers enfiles au hazard ; 

Et tandis que pour vous je veille 
Long-tems avant Paube vermeille, 
Empaquete comme un Lapon , 
Cinquante rats a mon oteille 
Ronflent encore en faux bourdon. 
Si ma chambre eſt ronde ou quarree ,, 
C'eſt ce que je ne dirai pas: 

Tout ce que jen ſęai ſans as, 
C'eſt que depuis Voblique entree , 
Dans cette cage reſſerrèe, 

On peut former juſqu'a fix pas. 
Une lucirne mal vitrée, 


Pres d'une gouticre livree 


L 4 CHARTREUSE. 3 


A d'interminables ſabats, 

Ou FUniverſite des chats, 

A minuit, en robe fource 

Vient tenir ſes bruyants ctats ; 

Une table mi-demembree , 

Pres du plus humble des grabats; 

Six brins de paille delabree , 

Treſſès ſur deux vieux Echalas 

Voila les meubles délicats, 

Dont ma Chartreuſe eſt decoree y 

Et que les freres de Boree 

Bouleverſent avec fracas , 

Lorſque ſur ma niche Ether6e 

Ils preludent aux fiers combats , 

Qu'ils vont livrer ſur vos climats ; 

Ou quand leur troupe conjuree 

Y vient preparer ces frimats , 

Qui verſent ſur chaque contree 

Les catharres & le trepas, 

Je n'outre rien; telle eſt en ſomme 

La demeure ou je vis en paix, 

Concitoyen du peuple Gnome , 

Des Sylphides & des follers ; 

Telles on nous peint les tannieres 

Ou gifſent, ainſi qu'au tombeau, ' 

Les Pythoniſſes, les 

Dans le donjon d'un wer ney” n 
iv 


16 


LA CHARTREUSE. 


Ou tel eſt le ſublime fiege , 

D'où flanque des trente-deux vents , 
L'Auteur de PAlmanach de Liege 
Lorgne Vhiftoire du beau tems, 

Et fabrique avec privilege - 

Ses aſtronomiques Romans. 

Sur ce portrait abominable, 


On penſeroit qu'en lieu pareil, 


Il n'eſt point d' inſtant deleable 
Que dans les heures du ſommeil. 
Pour moi, qui d'un poids Equitable , 
Ai peſe des foibles mortels , 

Et les biens & les maux reels , 

Qui ſęai qu'un bonheur veritable 
Ne dependit jamais des lieux; 
Que le Palais le plus pompeux 
Souvent renferme un miſerable , 
Et qu'un deſert peut Etre aimable , 
Pour quiconque ſcait Etre heureux , 
De ce Caucaſe inhabitable 

Je me fais YOlympe des Dieux. 

La dans la liberte ſupreme , 

Semant de fleurs , tous mes inſtans , 
Dans Vempire de Phiver meme 

Je trouve les jours du Printems. 
Calme heureux |! loifir ſolitaire ! 
Quand on jouit de ta douceur , 


L4 CHARTREUSE. 
Quel antre n'a pas de quoi plaire ? 


Quelle caverne eſt etrangere 
Lorſqu'on y trouve le bonheur ; 
Lorſqu'on y vit ſans ſpectateur 
Dans le ſilence litteraire : 

Loin de tout importun jaſeur, 


Loin des froids diſcours du vulgaire 
Et des hauts tons de la grandeur ; 


Loin de ces troupes doucereuſes , 

Ou d'inſipides precieuſes 

Et de petits fats ignorans 

Viennent , conduits par la folie , 

S'ennuyer en ceremonie , 

Et s endormir en complimens ; 

Loin de ces plattes cotteries 

On Von voit ſouvent reunies. 

L'ignotance en petit manteau, 

La bigotterie en lunettes, 

La minauderie en cornettes , 

Er la-reforme en grand chapeau ; 

Loin de ce mediſant infime 

Qui de Vimpoſture & du blame 

Eſt Vimpur & bruyant echo; 

Loin de ces ſots attrabilaires 

Qui, couſus de petits myſteres, 

Ne nous parlent qu'incognito ; 

Loin de ces ignobles Zoiles * 
* 
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De ces enfileurs de dactyles, 
Coeffes de phraſes imbeciles. 
Et de claſſiques prejuges, 
Et qui de envelope epaiſſe 


Des pedans de Rome & de Grece 


N'etant point encor degages , 
Portent leur petite ſentence 


Sur la rime & ſur les Auteurs , 


Avec autant de connoiſſance 
Qu'un aveugle en a des couleurs ; 
Loin de ces voix acariatres , 

Qui dogmatiſant ſur des riens, 
Apportent dans les entretiens , 

Le bruit des bancs opiniarres ,, 

Et la profonde deraiſon 

De ces diſputes ſoldateſques , 

Ou Ton s'inſulte a l'uniſſon, 

Pour des miſeres pedanteſques, 
Qui ſont bien moins la verite 

Que les rèves creux & burleſques 
De la credule antiquite ; 

Loin de la gravite chinoiſe 

De ce vieux Druide empeſe ,. 

Qui ſous un air ſymetriſe 

Parle a trois tems, rit à la toiſe, 
Regarde d'un oeil apprete , 

Et m'ennuie avec dignité; 


LA CHARTREUSE.- 4 
Loin de tous ces faux Cenohites | 
Qui, voues encor tout entiers | 
Aux vanites qu'ils ont proſcrites, 

Errant de quartiers en quartiers, | 
Vont dans d'equivoques viſites | 
Porter leurs faces paraſites , | 
Et le degout de leurs Moutiers; 

Loin de ces fauſſets du Parnaſſe | 
Qui, pour avoir glapi par fois | 
Quelque epithalame a la glace | 
Dans un petit monde bourgeots, _ | 
Ne cauſent plus qu'en folles rimes,, . 
Ne vous parlent que d' Apollon, 

De Pegaſe & de Cupidon , 

Et telles fadeurs ſynonimes , 

Ignorant que ce vieux jargon , 

Relegue dans Vombre des claſſes . 

N'eſt plus aujourdhui de ſaifon 

Chez la brillante fiction; 

Que les tendres lyres des Graces 

Se montent ſur” un autre ton; 

Et queenfin , de la foule obſcure 

Qui rampe au marais d&'Hehcon , 

Pour ſauver ſes vers & ſon. nom R 
H faut ètre ſans impoſture 

L'interpréte de la nature, 

Et le peintre de la raiſon; 
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Loin enfin, loin de la preſence 

De ces timides diſcoureurs 

Qui, non gueris de ignorance , 
Dont on a petri leur enfance , 
Reſtent noyes dans mille erreurs , 
Et damnent toute ame ſenſce 
Qui, loin de la route tracee , 
Cherchant la perſuaſion , 

Oſe ſouſtraire ſa penſee 

A Taveugle prevention, 

A ces traits je pourrois, Aminte 
Ajoliter encor d'autres moeurs : 
Mais ſur cette legere empreinte 
D'un peuple d' ennuyeux cauſeurs ; 
Dont j'ai nuance les couleurs, 
Jugez fi toute ſolitude 

Qui nous ſauve de leurs vains bruits , 
N'eſt point Vazile & le pourpris 
De Ventiere bearitude : 

Que dis. je? Eft-on ſeul, après tout, 
Lorſque touche des plaifirs ſages 
On Yentretient dans les ouvrages 
Des Dieux de la lyre & du goilt > 


Par une illuſion charmante 


Que produit la verve brillante 
De ces Chantres ingemieux , 


Eux-memes s' offrent à mes yeux; 
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Non ſous ces vetemens funebres , 

Non ſous ces gehors odieux, 

Qu'apportent du ſein des tenebres 

Les Phantomes des malheureux, 

Quand vengeurs des crimes celebres g 

Ils montent aux terreſtres lieux; 

Mais ſous cette parure aiſce , 

Sous ces lauriers vainqueurs du ſort 

Que les citoyens d'Eliſee 

Sauvent du ſouffle de la mort. 
Tantot de Pazur d'un nuage , | 

Plus brillant que les plus beaux jours, 

Je vois ſortir Pombre volage 

D' Anacrèon, ce tendre ſage, 

Le Neſtor du galant rivage, 

Le Patriarche des Amours; 

Epris de ſon doux badinage g 

Horace accourt a ſes accens , 

Horace l'ami du bon ſens, 

Philoſophe ſans verbiage , 

Et Poete ſans fade encens. 

Autour de ces Ombres aimables, 

Couronnes de roſes durables , 

Chapelle, Chaulieu, Pavillon, 

Et la naive Deshoulieres 

Viennent unir leurs voix legeres 

Et font badiner la raifon , 
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Tandis que le Taſſe & Milton, 
Pour eux des Trompettes guericres ye 
Adouciſſent le double ton. 
Tantor a ce folatre Groupe 
Je vois ſucceder une troupe” 
De morts un peu plus ſericux , 
Mais non moins charmans a mes yeux; 
Je vois Saint Real & Montagne 
Entre Seneque & Lucien ; 
Saint Evremont les accompagne z, 
Sur la recherche du vrai bien 
Je le vois porter la lumiere ; 
La Rochefoucault, la Bruyere 
Viennent embellir Pentretien, 
Bornant aux doux fruits de leurs plumes 
Ma Bibliotheque & mes voeux , 
Je laiſſe aux Scavantas poudreux 
Ce vaſte cahos de volumes, 
Dont Verreur & les ſots divers 
Oat infatue l' Univers, 
Et qui, ſous le nom de ſcience ,- 
Semes & reproduits par tout, 
Immortaliſent l'ignorance, 
Les menſonges & le faux goiit. 

C'eſt ainſi que par la preſence 
De ces morts vainqueurs des deſtins „ 
On ſe conſole de Vabſence,. 


LA CHARTREUSE, 65 


De Voubli meme des humains. 

A rabri de leurs noirs orages, 
Sur la cime de mon rocher, 

Je vois à mes pieds les naufrages 
Qu'ils vont imprudemment chercher: 
Pourquoi dans leur foule importune 
Voudriez- vous me retablir > . 

Leur eſtime ni leur fortune 

Ne me cauſent point un defir : 
Pourrois-je, en proie aux ſoins vulgaires 
Dans la commune illuſion , 
Offuſquer mes propres lumieres- 
Du Bandeau de Vopinion ? 
Trois-je , adulateur fordide ,. 
Encenſer un ſot dans Veclat ,. 
Amuſer un Croeſus ſtupide ,. 

Et Monſeigneuriſer un fart :: 

Sur des efperances frivoles. 
Adorer avec lachere 

Ces chimeriques fariboles 

De grandeur & de dignite ?- 

Et vil client de la fierte , 

A de mepriſables Idoles 

Proſtituer la verite ; 

Irois- je, par d'indignes brigues ,. 
M'ouvrir des Palais faſtueux, 


Languir dans de folles fatigues, 
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Ramper a replis tortueux 
Dans de pueriles intrigues , 
Sans oſer Etre vertueux ? 
De la ſublime Poëſie, 
Profanant Faimable harmonie, 
Irois-je par de vains accens , 
Chatouiller Poreille engourdie 
De cent ignares importans , 
Dont Pame mafhve, aſſoupie 
Dans des organes impuiſſans, 
Ou livree aux fougues des ſens , 
Ignore les dons du Genie 
Et les plaifirs des ſentimens ! 
Irois-je palir ſur la rime , 
Dans un fiecle inſenſible aux Arts, 
Et de ce rien qu'on nomme eſtime, 
Affronter les nombreux hazards ? 
Et d' ailleurs, quand la Poëſie, 
Sortant de la nuit du tombeau, 
Reprendroit le ſceptre & la vie 
Sous quelque Richelieu nouveau: 
Pourrois-je, au char de Pimmortelle , 
Meenchainer encor plus long-tems ? 
Quand j aurai paſſe mon printems , 
Pourrai-je vivre encor pour elle > 
Car, enfin, au lyrique effort 


: Fait pour nos bouillantes ann&es , 


LACHARTREUSE, 6&5 


Dans de plus ſolides journees , 
Voudrois-je me Uvrer encor? 
Perſuade que 'Harmonie 

Ne verſe ſes heureux preſens 
Que ſur le matin de la vie, 

Et que ſans un peu de folie, 
On ne rime plus a trente ans : 
Suivrois-je un jour a pas peſans 
Ces vieilles Muſes douairieres , 
Ces meres Septuagenaires 

Du Madrigal & des Sonnets, 
Qui n'ayant été que Poctes 
Rimaillent encore en lunettes , 
Et meurent au bruit des ſiflets? 
Egare dans le noir Dedale , 

Ou le phantome de Themis , 
Couche ſur la Pourpre & les Lys, 
Panche la balance inegale , 

Et tire d'une urne venale 

Des arrets dites par Cypris; 
Irois-je , Orateur mercenaire 
Du faux & de la verite, 
Charge d'une haine errangere , 
Vendre aux querelles du vulgaire, 
Ma voix & ma tranquulite ; 

Et, dans l'antre de la chicanne, 
Aux Loix d'un tribunal profane 


66 


LACHARTREUSE, 
Pliant la loi de Vimmortel , : 
Par une eloquence anglicane 
Sapper & le trone & Vautel ! 

Aux ſentimens de la nature, 

Aux plaifirs de la verite 

Preferant le goùt frelate 

Des plaiſirs que fait I'impoſture , 

Ou qu'invente la vanite ; 

Voudrois-je partager ma vie, 

Entre les jeux de la folie 

Et l'ennui de Voifivete , 

Et trouver la melancolie 

Dans le ſein de la volupte ? 

Non, non, avant que je m'enchaine 

Dans aucun de ces vils partis, 

Vos rivages verront la Seine 

Revenir aux lieux d'où jecris. 
Des mortels j'ai via les chimeres ; 

Sur leurs fortunes menſongeres 

Vai vit regner la folle erreur ; 

Pai vi mille peines cruelles 

Sous un vain maſque de bonheur, 

Mille petiteſſes reelles 

Sous une ecorce de grandeur , 

Mille lachetes infidelles 

Sous un coloris de candeur > 


Et j'ai dit au fond de mon coeur', 


LA CHARTREUSE. 6- 


Heureux ! qui dans la paix ſecrete 
D'une libre & sure retraite 
Vit, ignore, content de peu, 
Et qui ne fe voit point ſans ceſſe , 
Jouet de Paveugle Déeſſe, 
Ou dupe de Paveugle Dieu! 
A la ſombre miſantropie 
Je ne dois point ces ſentimens: 
D' une fauſſe philoſophie 
Je hais les vains raiſonnemens ,, 
Et jamais la bigotterie 
Ne decida mes jugemens : 
Une indifference ſupreme , 
Voila mon principe & ma lot, 
Tout lieu, tout deſtin , tout ſyſteme 
Par-la, devient Egal pour moi; 
Ou je vois naitre la journee , 
La, content, jen attends la fin, 
Pret a partir le lendemain , 
Si l'ordre de la deſtinèe 
Vient m'ouvrir un nouveau chemin. 
Sans oppoſer un gout rebelle 
A ce domaine ſouverain , 
Je me ſuis fait du fort humain 
Une peinture trop fidelle ; 
Souvent dans les champetres lieux 
. Ce portrait frappera vos yeux. 
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En promenant vos reveries 
Dans le ſilence des prairies , 
Vous voyez un foible rameau 
Qui, par les jeux du vague Eole , 
Enleve de quelque arbriſſeau 
Quitte ſa tige, tombe , vole 
Sur la ſurface d'un ruifleau ; 
La, par une invincible pente 
Force d'errer & de changer, 
Il flotte au gre de Vonde errante , 
Et d'un mouvement etranger , 
Souvent il paroit, il ſurnage, 
Souvent il eſt au fond des eaux; 
It rencontre ſur ſon paſſage 
Tous les jours des pays nouveaux : 
Tant6t un fertile rivage 
Borde de coteaux fortunes , 
Tantot une rive ſauvage 
Et des deſerts abandonnes ; 
Parmi ces erreurs continues 
Il fuit, il vogue juſqu'au jour 
Qui Fenſevelit a ſon tour 
Au ſein de ces mers inconnues 
Ou tout s' abime ſans retour, 

Mais, qu'ai-je fait? Pardon, Aminte 
Si je viens de moraliſer; 
Dags une lettre ſans contrainte 
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Je ne pretendois que cauſer, 

Ou ſont, helase ces douces heures 
Ou dans vos aimables demeures , 
Partageant vos diſcours charmans , 
Je partageois vos ſentimens ? 

Dans ces ſolitudes riantes 

Quand me verrai-je de-retour ? 
Courez , volez , heures trop lentes 
Qui retardez cet heureux jour? 
Oui, des que les defirs aimables 
Joints aux ſouvenirs délectables 
M'emportent vers ce doux ſejour, 
Paris n'a plus rien qui me pique. 
Dans ce jardin fi magnifique 
Embelli par la main des Rois, 

Je regrette ce bois ruſtique 

Ou Pecho repecoit nos voix. 

Sur ces rives tumultueuſes 

Ou les paſſions faſtueuſes 

Font regner le luxe & Je bruir 
Juſques dans Pombre de la nuit, 
Je regrette ce tendre aſile 

Ou, ſous des feuillages ſecrets 

Le ſommeil repoſe tranquile 

Dans les bras de Paimable paix. 

A Faſpect de ces eaux captives , 
Qu'en mille formes fugiti ves 
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L'art ſcait enchainer dans les airs, 
Je regrette cette onde pure 

Qui, libre dans des antres verds 
Suit la pente de la nature, 

Et ne connoit point d'autres fers. 
En admirant la melodie 

De ces voix, de ces ſons parfaits , 
Ou le goüũt brillant d' Auſonie, 

Se mele aux agremens Frangais; 
Je regrette les chanſonnettes, 

Et le ſon des ſimples muſettes 
Dont retentiſſent les coteaux, 
Quand vos Bergeres fortunees, 

Sur les ſoirs des belles journèes, 
Ramenent gaiment leurs troupeaux. 
Dans ces Palais ou la moleſſe 
Peinte par les mains de Pamour, 
Sur une toile enchantereſſe, 


-Offre les faſtes de ſa Cour; 


Je regrette ces jeunes hetres 
Ou ma Muſe plus d'une fois 
Grava les louanges champetres 
Des Divinites de vos bois, 
Parmi la foule trop habile 
Des beaux Diſeurs du nouveau ſtile, 
Qui, par de bizarres detours , 
Quittant le ton de la nature, 
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Repandent ſur tous leurs diſcours 

L'academique enluminure , 

Et le vernis deb: nouveaux tours: 

Je regrette la bonhommie, 

Lair loyal, Veſprit non pointy 

Et le patois tout ingenu 

Du Cure de la Seigneurie , 

Qui, n'uſant point ſa belle vie 

Sur des &crits laborieux , 

Parle comme nos bons ayeux, 

Et donneroit, je le parie , 

I/Kiftoire , les Heros , les Dieux, 

Er toute la Mithologie 

Pour un quartaut de Condrieux. 
Ainſi de mes plaiſirs d'Automne 

Je me remets l'enchantement, 

Et de la tardive Pomone 

Rappellant le regne charmant, 

Je me redis inceſſamment; 

Dans ces ſolitudes riantes 

Quand me verrai- je de retour? 

Courez , volez , heures trop lentes 

Qui retardez cet heureux jour; 

Claire fontaine , aimable Ifore , 

Rive ou les Graces font éclore 

Des fleurs & des jeux eternels, 


Pres de ta ſource , avant I'Aurore , 
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Quand reviendrai-je boire encore 

L'oubli des ſoins & des mortels ? 

Dans cette gracieuſe attente, 

Aminte, Vamitie conſtante 

Entretenant mon ſouvenir, 

Elle endort ma peine preſente 

Dans les ſonges de Pavenir. 
Lorſque le Dieu de la lumiére, 

Echappe des feux du Lion, 

Du Dieu qui couronne le lierre 

Ouvrira Vaimable ſaiſon , 

Jen jure le pelerinage : 

Envole de mon hermitage , 

Je vous apparoitrai ſoudain 

Dans ce Parc &erernel ombrage , 

Ou ſouvent vous revez en Sage, 

Les lettres d*Usbeck a la main; 

Ou bien , dans ce vallon fertile 

Ou, cherchant un ſecret aſile, 

Et trouvant des perils nouveaux, 

La Perdrix en vain fugitive 

Rappelle ſa troupe craintive 

Que nous chaſſons ſur les cdteaux, 

Vous me verrez toujours le meme , 


_ Mortel ſans ſoin, ami ſans fard , 


Penſant par goùt, rimant ſans art, 
Et vivant dans un calme extreme 


Au 
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Au gre du tems & du  azard : 
La, dans de charmantes parties 
D'humeurs lian s aſſorties 
Portant des eſprits degages 

De ſoucis & de prejuges , - 

Et retranchant de notre vis 
Les fagons, la cerè monie, 

Et teu: populaire fardeau, 

Loin de I'humaine Come die, 
Et comme en un monde nouveau, 
Dans une charmante pratique 
Nous realiſerons enfin 

Cette petite Republique 

Si long-tems projettèe en vain, 
Une Divinite commode, 
L'Amitie, ſans bruit, ſans eclat, 
Fondera ce nouvel Etat, 

La franchiſe en ſera le Code, 
Les Jeux en ſeront le Senat ; 
Et ſur un Tribunal de roſes, 
Siege de notre Conſulat , 
L'Enjoùment jugera les cauſes, 
On exclura de ce climat 

Tout ce qui porte Pair d'etude , 
La raiſon quittant ſon ton rude 
Prendra le ton du Sentiment , 


La Vertu n'y ſera point prude, 
Tom, J. D 
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L' Eſprit n'y ſera point pedant, 
Le Sgavoir n'y ſera mettable 
Que ſous les traits de Vagrement ; 
Pourvii que l'on ſgache etre aimable , 
On y ſcaura ſuffiſamment ; 
On y proſcrira Vetalage 
Des Phraſiers, des Rheteurs bouffis; 
Rien n'y prendra le nom d'ouvrage , 
Mais, ſous le nom de badinage , 
Il ſera quelquefois permis 
De rimer quelques chanſonnettes , 
Et d'embellir quelques ſornettes 
Du poetique coloris , | 
En repandant avec fineſſe 
Une nuance de ſageſſe, 
Juſques ſur Bacchus & les Ris. 
Par un Arret en vaudevilles 
On bannira les faux plaiſans, 
Les Cagots fades & rampans , 
Les Complimenteurs imbecilles 
Er le peuple des froids Sgavans, 
Enfin, cet heureux coin du monde 
N'aura pour but dans ſes Statuts 
Que de nous ſouſtraire aux abus 
Dont ce bon Univers abonde, 
Toujours ſur ces lieux enchanteurs , 


Le Soleil Igvg ſans nuages, 
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Fournira ſon cours «ans orages , 
Et ſe couchera dans les fleurs, 
Pour prevenir la decadence 

Du nouvel etabliſement , 

Nul indiſcret, nul inconſtant 
N'entrera dans la confidence; 

Ce canton veut Etre inconnu: 
Ses charmes, fa beatitude 

Pour baze ayant la ſolitude, 

S'il devient peuple il eſt perdu. 
Les Etats de la République 
Chaque Automne s'aſſembleront, 
Et la, notre regret unique, 

Nos uniques peines ſeront 

De ne pouvoir toute Pannee - 
Suivre cette loi fortunee 

De Philoſophiques lotfirs , 

Juſqu'a ce moment on la Parque 
Emporte dans la meme barque 
Nos jeux, nos coeurs , & nos plaiſirs. 
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Es Regions de Sylphirie, 
D be ce ſejour aerien, 
Dont ma douce Philoſophie 


Scait bannir la mélancolie, 


En rimant quelqu'aimable rien; 
SALUT, fante toujours fleurie , 
Solitude & libre entretien 

A la Republique cherie 

Dont une tendre reverie 

M'a deja rendu Citoyen, 

Dans votre Epitre ingenieuſe 
Vous pretendez que le pinceau 
Qui vous a trace la CHARTREUSE , 
N'en a pas fini le tableau, 

Et vous m'engagez a decrire , 
D'un crayon leger & badin, 


N, 
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La carte du Claſſique empire , 
Et les moeurs du peuple Latin. 
A h gaite de nos maximes 
Pour ajuſter ce grave objet, 
Et ne point porter dans mes rimes 
La ſechereffe du ſujer , 
Ecartons la Muſe empeſce - 
Qui, ſe guindant ſur de grands mots, 
Prefide a la Proſe toiſee 
Des Poetes collégiaux. 
Je vous ai depeint VEliſte 
Dans le plaiſir pur & parfait 
De mon hermitage ſecret. 
Par un contraſte aſſez bizarre, 
Dans ce nouvel amuſement, 
Je vais vous chanter le Ténare, 
Non ſur un ton triſte & peſant; 
Ennemi des Muſes plaintives, 
Juſques ſur les fatales rives 
Je veux rimer en badinant. 


U peuple de jeunes eſclaves 
Dans un ſilence rigoureux; 
Des pleurs , des priſons, des entraves, 
Un ſcjour vaſte & tenebreux ; 
Des cours devoues a la plainte , 
Des jours files par les ennuis, 
D ij 


— * 
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N*eſt-ce point la fidele empreinte 

Du triſte Royaume des nuits ? 

N'en doutez point: ce que la Fable 
Nous a chante des ſombres bords ,. 
Cette peinture redoutable 

Du profond empire des morts, 

C' toit l'image prophetique 

Des manoirs que j' offre a vos yeux, 
Et Phiftoire trop veridique 

De leurs habitans malheureux. 

Avec VErebe & ſon cortege , 
Confrontez ces antres divers, 

Et, dans le portrait d'un Colege , 
vous reconnoitrez les Enfers: 

Tel ©toit le vrai parallele 


ue dans cette derniere ruit 


Un foage offroit a mon eſprit, 
Aminte, je me le rappelle ; 
Dans ce delire reflechi , 

Je croyois vous conduire ici, 
Et, ſi ma mcmoire eſt fidele ,, 
Je vous entretenois ainſi. 
Venez, de la docte pouſhere 
Ofſez franchir les tourbillons , 
Percons Vinfernale carriere 

Des Scolaſtiques regions : 

La, comme aux ſources du Cocyte ; 
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On ne connoit plus les beaux jours, 

Sur cette demepre proſcrite 

La nuit ſemble regner toujours: 

La, de la charmante nature 

On ne trouve plus les beautes 

Les eaux, les fleurs, ni la verdure 

N'ornent point ces lieux deteſtes, 

Les ſeuls oiſeaux d'affreux augure 

Y forment des ſons redoutes. 

Des Vabord de ce gouffre horrible , 

Tout nous retrace I'Acheron ; 

Voyez ce portier inflexible, _ 

Qui, paye pour etre terrible, 

Et muni d'un coeur de Huron, 

Reunit dans ſon caractère 

La triple rigueur de Cerhere 

Et l'ame avare de Caron; 

Ainſi que ces ombres legeres 

Qui, pour leurs demeures premieres 

Formoient des regrets & des vœux: 

Les jeunes captifs de ces lieux 

Voltigent aupres des barrieres , 

Sans pouvoir echapper aux yeux 

De ce ſatellite odieux. 7 
Entrons ſous ces voũtes antiques » 

Er ſous les lugubres portiques 

De ces Tribunaux renommes ; 
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Au lieu de ces voiles funcbres 
Qui, de Pempire des tenebres 
Tapiſſoient les murs enfumes , 
D' une longue ſuite de theſes 
Contemplez les vils monumens , 
Archives de doctes fadaiſes , 
Supplice erernel du bon ſens. 
A la place des Tiſiphones , 
Des Sphinx, des Larves, des Gorgones 
Qui, du Styx etoient les bourreaux , 
Jappergois des tyrans nouveaux, 
Lhyperbole aux longues echaſles , 
La Catachreſe aux longues faces , 
Les Logogryphes effrayans , 
L'impitoyable Syllogiſme 
Que ſuit le tenebreux Sophiſme , 
Avec les ennuis devorans. 
Quelle inèxorable Megere 
Ici raſſemble, avant le tems, 
, Ces Manes jeunes & tremblans, 

Et ravis au ſein de leur mere 
Sur leurs deplorables deſtins, 
Dans des heux voues au filence , 
Voyez de pales Souverains 

. Exercer leur triſte puiſſance: 
Un Sceptre noir arme leurs mains. 


Ainſi Radamante aux traits ſombres , 
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Balancant VUrne de la Mort, 
Sur le peuple met des ombres 
Pronongoit les arrets du fort, 
Mais , quelles allarmes ſoudaines ! 
D'où partent ces longues clameurs 
Pourquoi ces priſons & ces chaines ? 
Sur qui rombent ces fouets vengeurs 7 
Tel &toit Pappareil barbare 
Des tortures du Phlegeton , 
Tels Etoient les cris du Tartare', 
Sous la fourche du vieux Pluton, 
Pres de ces cavernes fatales, 
Quels ſont. ces briilans ſoupiraux ? 
Que vois-je ! quels nouveaux Tantales 
Maudiſſent ces perfides eaux 

De ce parallele groteſque, 
Moitie vrai, moitié romaneſque, 
Aminte, pour vous égayer, 
Taurois rempli le cadre entier, 
Si, dans cet endroit de mon ſonge . 
Un cruel oſant m'eveiller , 
N'eũt diſſipè ce doux menſoge 
Et le preſtige officieux 
Qui vous preſentoit a mes yeux; 
Ce hideux bourreau, moins un homme 
Qu'un patibulaire 'fantome , 
Tels qu'on les peint en noirs lambeaux; 

D y 
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Et dans Vhorreur du Crepuſcule , 

Tenant leur Conciliabule, 

Parmi la cendre des tombeaux; 

Ce ſpectre, dis- je, au front ſiniſtre, 

Du tumulte bruyant miniſtre, 

Afﬀuble de l'accoùtrement, 

D'un precurſeur d' enterrement 

Bien avant Paube matinale, 

Chaque jour, troublant mon reduit,, 

Arme d'une lampe infernale 

M'offre un jour plus noir que la nuit, 

Et d'une bouche ſepulchrale , 

M' annonce que Vheure fatale 

Ramene le demon du bruit. 

Par cet Arret impitoyable ,. 

Arrache du ſein deleQable 

Et des ſonges & du repos, 

L'oeil encor charge de pavots, 

Aux Cieux je cherche envain l'aurore; 

Un voile épais couvre les airs , 

Er Phoebus n'eſt point pret encore 

A quitter les Nymphes des mers. 
Aſtre qui reglas ma naiſſance, 

Pourquoi ta ſupreme, puiſſance, 

En formant mes golits & mon coeur, 

Y verſa-t-elle tant d'horreur 


Pour la monachale indolence ?- 


LES OMBRES. 


Plus reſpete dans mon ſommeil, 

Exempt des craifites du reveil, 

Feuſſe, les deux tiers de ma vie, 

Dormi ſans trouble, ſans envie , 

Dans un dortoir de Victorin , 

Ou ſur la couche rebondie 

D'un Procureur Genovefain. 

Il eſt vrai qu'un peu d'ignorance 

Ent ſuivi ce deſtin flateur, 

Qu'importe? Le nom de Docteur 

N'eùt jamais tente ma prudence; 

Jamais d'un ſommeil enchanteur 

Il n'eùt viole la conſtance: 

Une etermite de ſcience 

Vaut-elle une nuit de bonheur? 
Par votre miſſive charmante, 

Vous me chargez de vous donner 

Quelque nouvelle intereflante , 

Ou quelqu'anecdote amuſante : 

Mais que puis-je vous griffonner 2 

Les politiques reyeries 

Des vieux chapiers des Thuilleries 

Intèreſſent fort peu mes ſoins, 

Vous amuſeroient encor moins; 

Er d'ailleurs, ſelon le genie 

De notre aimable colonie , 


fe ne dois point perdre dinſtans, 
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Ni prendre une peine futile 
A diſſerter en grave ſtile 
Sur les bagatelles du tems. 
Qu'on faſſe la paix ou la guerre; 
Que tout ſoit change ſur la terre, 
Nos citoyens I'ignoreront, 
Exempts de ſoucis inutiles , 
Dans cet univers ils vivront 
Comme des paſſagers tranquiles 
Qui, dans la chambre d'un vaiſſeau 
Oubliant la terre, Porage 
Er le reſte de Vequpage , 
Tachent d'egayer le voyage 
Dans un plaifir toujours nouveau; 
Sans ſcayoir comme va la flotte 
Qui vogue avec eux ſur les eaux, 
Ils laiflent la crainte au Pilote, 
Et la manoeuvre aux Matelots. 

A tout le petit conſiſtoire, 
Ou ne ſont echos imprudens , 
Rendez cette Lettre notoire , 
Aimable Aminte, jy conſens : 
Mais ſauvez-la des jugemens 
De cette prude a Phumeur noire , 
Au froid caquet , aux yeux bigots , 
Et de mediſante m&Emoire , 
Qu, colportant ces vers nouveauz g 
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Sur le champ , iroit ſans repos , 
Dreſſant la, &rete & battant Vaile , 
Glapir quelqu'allarme nouvelle 
Dans tous les poulaillers devots : 
Ou qui, pour parler ſans emblème, 
Dans quelque parloir mediſant , 
Iroit afficher Vanatheme 

Contre un badinage innocent ,. 
Et le noircir avec ſcandale , 

De ce fiel miſtique & couvert. 
Que vient de verſer ſa cabale 

Sur Phiſtaire de Dom VER-VERT, 
Faite en cette critique année 

Ou le Perroquet reverend 

Alla jaſer publiquement, 
Entraine par ſa deſtinee , 

Et ravi, je ne ſai comment, 

Au ſecret de ſon maitre abſent, 
Selon la gazette neuſtrique ,. 

Cet amuſement poerique 

Surpris , intercepte, tranſcrit, 
Sur je ne ſcai quel manuſcrit , 
Par un Preſtolet famelique 

Se vend , a Vinſcu de VAuteur , 
Par ce petit Collet profane 

Et deja vaut une ſoutane 

Et deux caſtors a V'Editeur,. 
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Si ma main n'etoit pas trop laſſe, 
Ce ſeroit bien ici la place 

D'ajouter un tome nouveau 

Aux memoires du ſaint Oiſeau; 

De narrer comme quoi la piece 
Portee au ſortir de la Preſſe, 

Au Parlement Viſitandin , 

Cauſa dans leurs ſaintes brigades, 
Une ligue, des barricades, 

Et ſonna par tout le tocſin; 

Comme quoi les Meres notables, 
L'Etat major, les Venerables 
Vouloient, dans leur premier acces „ 
Sans autre forme de procès, 

Bruler ces vers abominables, 
Comme erronès, comme execrables,. 
Janſeniſtes , impardonnabtes , 

Et notoirement impoſteurs ; 

Mais comme quoi des jeunes ſœ urs 
La Juriſprudence plus tendre, 

A juſqu'ict pare les coups , 

Ravi VER-VIX I à ce courroux, 
Et ſauve Vhonneur de fa cendre. 
Suivant le lardon mèdiſant, 

Les jeunes ſœurs, d'un œil content ,. 
Ont vu draper les graves Meres, 
Les reyerendes Douairiéres, 


LES O MBRES, 8. 


Et la grand'chambre du Couvent. 
Une Nonne lempiternelle 

Pretend prouver a tout fidele 

Que jamais VER-VERT n'exiſta, 
Vit, dit-elle , qu'en ne pourra 
Trouver la lettre circulaire 

Du Perroquet Miſſionnaire, 

Parmi celles de ce tems-là. 

Je crois que la remarque habile- 
De la Cloitriere Sibylle, 

N'en deplaiſe a fa Charité „ 

Sera de peu d'utilitè; 

Car des que VER-VERT eſt cite 
Dans les archives du Parnaſle ,. 
Quel incredule auroit Vaudace 
D'en ſoupconner la verite ? 
Toutefois ce proces myſtique ,. 
Au carnaval ſe jugera; 

Dans un chapitre cecumentque 
L'Oiſeau defendeur paroitra ; 

La vieille Mere Bibiane, 

Contre lui doit plaider long-tems ; 
Et, dans le fort des argumens ' 
Que hurlera ſon. rauque organe, 
Perdra ſes deux dernieres dents. 
Mais la jeune Sœur Pulcherie , 
Qui pour VER-VERT pærorera 
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Si dans ce jour, comme on publie, 
Les Directeurs opinent là, 
Très-surement Pemportera- 
Sur Poctogènaire Harpie. 
A plaider contre le printems, 
FEhiver doit perdre avec dépens. 

Adieu, voila trop de folies; 
Trop pareſſeux pour abreger,. , 
Trop oscupe pour corriger , 
Je vous livre mes reveries , 
Que quelques verites hardies 
Viennent librement melanger :: 
J'abandonne l'exactitude 
Aux gens qui riment par metier : 
D'autres font des vers par etude , 
Jen fais pour me deſennuyer ; 
Ainſi, vous ne devez me lire, 
Q'avec les yeux de Pamitie.. 
Vaurois encor beaucoup a dire: 
L'eſprit n'eſt jamais las d'ecrire , 
Lorſque le coeur eſt de moitie, 
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DE L EPITRE SUIVANTE 


A MADAME *** 


g Un le ſage emploi de la vie, 
Une aimable Philoſophie 

A trop eclaire votre cœur, 

Pour qu'il puiſſe me faire un crims 
De waccorder point a la rime 

Des jours que je dois au bonheur: 
Je ne m'en defens point, Themire , 
La Pareſſe eſt ma Deite : 

Aux fons negliges de ma Lyre , 
Vous ſentirez qu'elle m'inſpire; 

Et que d'un Chant trop concerte- 
Fuyant l'ennuieuſe beauté, 

Loin de faire un travail d'écrire, 
Je m'en fais une voluptè, 

Moins delicatement flare 

De Vhonneur de me faire lire 

Que de Pagrement de m'inſtruite 
Dans une oiſive liberté. 
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On ne doit ecrire qu'en Maitre; 
Il en cotite trop au bonheur: 
Le titre trop cheri d'Auteur 
Ne vaut pas la peine de Verre ; 
Auſſi n'eſt-ce point ſous ce nom 
Si peu fait pour mon caraQtere 
Que je rentre au ſacrè Vallon, 
Moi qui ne ſuis qu'en Volontaire 
Les Drapeaux brillans d' Apollon. 
La Muſe qui dicta les Rimes 
Que je vais offrir a vos yeux, 
N'eſt point de ces Muſes ſublimes 
Qui pour amans veulent des Dieux 
Elle n'a point les graces fieres , 
Dont brillent ces Nimphes altieres 
Qu diviniſent les Guerriers; 
La negligence ſuit ſes traces, 
Ses tendres erreurs font ſes graces ,, 
Et les roſes ſont ſes lauriers. 
Ici ſur le ton des Prefaces, 
Et des peſantes Dedicaces , 
Themire, je ne pretens pas 
Vous implorer pour mes Ouvrages; 
Par vous le goùt & les appas 
Me gagneroient mille ſuffrages ; 
Mais en faut-l tant a mes Vers; 
Mes Amis me ſont Univers. 
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NN Or ACE Muſe, aimable Enchantereſſe 
x VY yyQu, n'egarant dans de douces erreuts 
w Viens tour à tour parſemer ma jeuneſſe 
HIER. jeux, d' ennuis, d'epines & de fleurs; 
Si, dans ce jour de loiſible moleſſe, 
Tu peux quitter les paiſibles douceurs, 
Vole en ces lieux; la voix de la ſageſſe 
M'appelle ici loin du bruyant Permeſſe, 
Loin du vulgaire & des folles rumeurs. 
Parois ſans crainte aux yeux d'une Deefle ,, 
Qui regle ſeule & ma Lyre & mes mœurs: 
Car ce n'eſt point cette pedanre altiere , 
Dont la vertu n'eſt qu'une morgue fiere , 
Un faux honneur guinde ſur de vieux mots, 
L'horreur du Sage & Vidole des Sots; 
C' eſt cette Nimphe au tendre caraQtere , 
Nee an Portique, & formee a Cithere 
Qui dedaignant Porgueil des vains diſcours, 
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Brille ſans fard, & raſſemble pres d'elle 
La Vente, la Franchiſe fidéle, 
Et la Vertu dans le char des amours. 
| C'eſt a ſes yeux, au poids de fa balance , 
| Muſe, qu'ici, dans le ſein du filence , 
1 De ' Art des Vers eſtimant la valeur, 
Je veux ſur lui te devoiler mon cceur : 
Mais en ce jour, quelle pompe $'apprete } 
Le front pare des myrtes de Venus , 
On voles-tu 2 Quelle brillante Fete 
Peut t'inſpirer ces tranſports inconnus ? 
| Sur mes deſtins tu t'applaudis ſans doute : 
| Mais inftruis-mei ; pourquoi triomphes-tu, 
Comptes- tu donc, qu'a moi-meme rendu , 
Au Pinde ſeul je vais tourner ma route , 
Ou, qu'affranchi des liens rigoureux 
Qui captivoĩent ton enjoùment folatre , 
Je vais enfin, de toi ſeule idolitre , 
Donner Feflor aux fougues de tes jeux F 
Si ce projet fait Vefpoir qui Yenchante , 
C'eſt t'endormir dans une vaine attente: 
| Sous d'autres loix mon ſort ſe voit range ; 
| Aves mon ſort mon cceur n'a point change ,, 
| Je veux pourtant que la metamorphoſe 
Ait transforme ma raiſon & mes ſens, 
Et pour un tems avec toi je ſuppoſe 
Que conſacrant ma voix à tes accens ,, 
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Faille t'offrir un erernel encens : 

Adorateur d'un fantòme frivole, 

A tes Autels que pourrois-je obtenir F 

Que ferois-ru , capricieuſe Idole? 

Par le paſſe decidons Pavenir, 

Comme tes ſœurs, tu pairois mes hommages 
Du doux eſpoir des dons les plus chéris. 

Tes Sœurs! que dis-je? Helas! quels avantages 
En ont regu leurs plus chers favoris? 

Vaines Beautés, Sirenes homicides , 

Dans tous les tems, par leurs accords perfides 
N'ont-elles point egare les vaiſſeaux 

De leurs Amans endormis ſur les eaux? 
Ouvre a mes yeux les faſtes de memoire , 
Ces monumens de difgrace & de gloire ; 

Je lis les noms des Poetes fameux ; 

Ou ſont les noms des Poetes heureux ? 
Enfans des Dieux , pourquoi leur deſtinee - 
Eſt- elle en proie aux tyrans infernaux ! 
Pour eux la parque eſt-elle condamnge 

A ne filer que ſur de noirs fuſeaux ? 

Quoi! je les vois, victimes du genie , 

Au foible prix d'un eclat paſſager , 

Vivre iſolés fans jouir de la vie, 

Fuir I'Univers & mourir ſans Patrie, 

Non moins errans que ce peuple leger , 
$eme par tout, & par tout Etranger ! 
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De ces malheurs les Cygnes de la Seine 

N'ont-ils point eu des gages trop certains? 

Et pour trouver ces lugubres deſtins, 

Faut-il errer dans les tombeaux d' Athene, 
Ou reveiller la cendre des Latins? 

Faut - il d'Orphee, ou d'Ovide, ou du Taſſe 
Interroger les Manes radieux , 

Er reprocher leur biſarre diſgrace 

Au fier caprice & des Rois & des Dieux ? 
Non, n'ouvrons point d'etrangeres Archives, 
Notre Helicon , trop long-rems deſols . 

Ne voit-il pas ſes graces fugitives ? 

Ou chaque jour la Muſe de nos rives, 
Pleurant encor ſon Horace exile , 

Demande aux Dieux que ce Phenix Lyrique , 
Dont la jeuneſſe illuſtra ces Climats, 
Revienne enfin de la rive Belgique 

Se reprodure & renaitre en ſes bras. 

Voila pourtant, Muſe, voila Vhiſtoire 
Des dons fameux qu' ont procure tes Scurs, 
Vingt ans d'ennuis pour quelques jours de gloire: 
Et j'envirois tes trompeuſes faveurs ! 

Fen conviendrai, de ces Dieux du Permeſſe 
N'atteignant point les talens enchanteurs , 
Et defendu par ma propre foibleſſe, 

Je n'aurois pas a craindre leurs malheurs + 
Et! Que ſcait-on? un ſimple badinage 
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Mal entendu d'une prude ou d'un ſot, 

peut vous jetter ſur un autre rivage; 

Pour perdre un Sage, il ne faut qu'un Bigot. 
Cependant, Muſe, a quelle folle yvreſle 

Veux-tu livrer mon tranquille enjoùmeut? 

Toujours fidele a Paimable parefle , 

Et ne voulant qu'un travail d'agrement , 

juſqu'à ce jour tu cheriffois la rime 

Moins par fureur que par amuſement ; 

Quel feu ſubit te tranſporte, t*anime , 

Et d'un plaifir va te faire un tourment 2 

Helas ! je vois par quel charme ſeduite, 

Tu veux franchar la carriere des airs ; 

De mille objets la nouveautè tr'invite , 

Et leur image autrefois interdite 

A ton pinceau dans les jours de tes fers, 

Vient aujourd'hui te demander des Vers: 

Rendue enfin a la ſcene du monde, 

Tu crois ſortir d'une eclipſe profonde , 

Et voir Eclorre un nouvel Univers; 

Autour de toi mille ſources nouvelles 

A chaque inſtant jailliſſent juſqu'aux Cieux , 

Pour t'enlever ſur leurs brillantes ailes 

Tous les plaiſirs voltigent a tes yeux; 

Pour t'egarer , le Dieu du docte Empire 

Touvre des bois nouveaux à tes regards, 

Et fait pour toi briller de toutes parts 
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Le brodequin, le cothurne, la lyre, 
Le luth d'Euterpe & le clairon de Mars; 
Vn autre Dieu plus charmant & plus tendre , 
Juſqu'a ce jour abſent de tes chanſons , 
Sous mille attraits cacke pour te ſurprendre, 
Pretend meler des ſoupirs a tes ſons: 
De tant d'objets la pompe reunie, 
4 chaque inſtant redouble ta manie, 
Et tu voudrois dans tes nouveaux tranſports, 
Sur vingt ſujets eſſayer tes accords. 
Tel dans nos champs au lever de VAurore , 
Prenant ſan vol pour la premiere fois, 
Charme , ſurpris entre Pomone & Flore, 
Le jeune oiſeau ne peut fixer ſon choix; 
De la fougere a Vepine fleurie 
II va porter ſes defirs inconſtans ; 
Il vole aux bois, il eſt dans la prairie , 
I! eſt par tout dans les memes inſtans. 

C'en eſt donc fait, Muſe, dans la carriere 
Tu pretens voir ton char bien-tor lance : 
Du moins, avant qu'on Youvre la barriere , 
Pour prevenir un Ecart inſenſé, 
Va conſulter la ſage Deshouliere, 
Et vois les traits dont fa Muſe en courroux 
De Part des vers nous a peint les degoiits, 
Quand tu ſerois a Pabri des diſgraces 
Que le Geme entraine ſur ſes traces , 
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Craindrois-tu moins le biſarre fracas 

Qui d' Apollon accompagne les pas, 

Du nom d' Auteur Pennuyeux étalage, 

D' Auteur montre le fade perſonnage? 

Que ſgai-je enfin? tous les ſoins, tout l'ennui 


'Qu'un vain talent nous apporte avec lui. 


Des qu'un mortel, Auteur involontaire, 
Eft arrache de l'ombre du miſtere , 
Ou s'amuſant & charmant ſa langueur , 
Dans quelques Vers il depeignoit ſon coeur ; 
Du goiit public honorable victime, 
Bien-tot, au prix de fa tranquillite , 
Il va payer une inutile eſtime, 
Et regretter ſa douce obſcurite : 
Prive du droit Cecrire en ſolitaire , 
Et Cepancher ſon coeur, ſon caratere g 
Toute ſon ame aux yeux de Pamitie , 
L'amitie meme indiſcrette & legere 
Le trahira ſans croire lui deplaire z 
Et ſon ſecret, follement public , 
Vil eſt en Vers, ſera ſacrifié. 
Ainſi les fruits d'un leger badinage, 
Nes ſans pretendre au grave nom d'Ouvrage, 
Nes pour mourir dans un cercle d' Amis, 
Au fier Cenſeur ſeront pourtant ſoumis. 


Si par hazard, il trouve comme Horace 
Jom. 1, E 
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NQuelque Mecene ou quelque tendre grace: 
Tels que Pon voit aux rives ou j'ecris, 
Daphnis, Themire & la jeune Eucharis , 
Qui cherchent moins dans ſa philoſophie 
L'eſprit d' Auteur que Veſprit de la Vie, 
Qu'un Sage aiſe, qui naturel, egal 
Scache eviter le ſtile theatral , 

Les airs guindes du Peuple paraſite , 

Des froids Pedans , des fades Rimailleurs , 
Et dont les Vers ſoient le dernier mérite, 
Que de degovits Linveſtiront ailleurs! 
Dans tous les lieux ou Verrante fortune 
L'entrainera ſous ſes penibles fers, 


11 eſſuira la contrainte importune 
De Fentretien de mille ſots divers, 


Qui prèvegus de cette erreur commune, 
Que quand on rime on ne ſpait que des Vers, 
A ſon ahord, prendront cet Idiome , 

Ce precieux trop ep yogue aujourd'hui , 

Et de PAuteur ne diſtinguant point Thomme , 
En Pennuyant , s'ennuyront avec lui. 
Tels font les maux où cet eſſor t'engage : 
Mais I Amour propre oppoſant ſon bandeau , 

De Vavenir te derobe Vimage , 
Ou ſcait du moins ne le peindre qu'en beau: 
Trompeur cheri, d abuſant pour te plaire , 
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Tl te redit dans tes nouveaux acces 
Q«'on a daigne ſotirire a tes eſſais, 
Et qu'un Public diſtinguè du vulgaire 
T'appelle encore a de plus hauts ſucces. 
Mais connois-tu ce Public variable 
Vain dans ſes dons, conſtant dans ſes degotits ? 
En deux Printems, de ce juge peu ſtable 
On peut ſe voir & I'Idole & la Fable: 
Le nom de ceux qu'il voit d'un ceil plus doux , 
A peine ecrit ſur la mobile arène 
Par les Zephirs de VPheureuſe Hipocrène, 
Eft efface par Eole en courroux , 
Et quand les fleurs dont le Public vous pare , 
Conſerveroient un eternel Printems, 
Chez la Faveur, ſa Deefle biſarre , 
Eſt-il des dons & des plaifirs conſtans ? 

Au ſein des mers, dans une Iſle enchantee ; 
Pres du ſcjour de Vinconſtant Prothee , 
Il eſt un Temple eleve par Verreur , 
Ou la brillante & volage faveur, 
Semant au loin Peſpoir & les menſonges, 
D'un air diftrait fait le ſort des mortels ; 
Son foible Throne eſt ſur Vaile des ſonges 
Les vents legers ſouttennent ſes Autels ; 
La, rarement la raiſon, la Juſtice 
Ont amené les mortels yertueux ; 
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L'opinion , la mode & le caprice 

Ouvrent le Temple, & nomment les heureux , 

En leur offrant la coupe deleQeble , 

Sous le nectar cachant un noir poiſon , 

La Deite daigne paroitre aimable 

Et d'un ſourire enyvre leur raiſon ; 

Au meme inſtant, agile Renommce 

Grave leur nom fur ſon char lumineux ; 

Jouet conſtant d'une vaine fumee , 

Le Monde entier ſe reveille pour eux ; 

Mais ſur la foi de onde pacifique 

A peine ils ſont mollement endormis, 

Deifies par Verreur letargique 

Qui leur fait voir dans des ſonges amis 

Tout l' Univers a leur gloire ſoumis ; 

Dans ce ſommeil d'une yvreſſe riante , 

En un moment, la faveur inconſtante 

Tournant ailleurs ſon eſſor incertain , 

Dans des deſerts, loin de l'Iſle charmante, 

Les Aquilons les emportent ſoudain , 

Et leur reveil n'offre plus a leur vue 

Que les rochers d'une Plage inconnue , 

Qu'un monde obſcur ſans printems , ſans beaux jours 

Er que des Cieux Eclipſes pour toujours. 
Muſe , crois-mot , qu'un autre ſacrifie 

& la faveur, a Veftime , au renom ; 
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Ou'un autre perde au Temple d' Apollon 
Ce peu d' inſtans quoh appelle la vie „ 
D'un vain honneur eſclave faſtueux, 
Toujours Auteur & jamais homme heureux: 
Moi que le Ciel fit naitre moins ſenſible 
A tout èclat qu'a' tout bonheur poſſible , 
Je fuis du nom le dangereux lien, 
Et quelques Vers echapes a ma veine, 
Nes fans deſſein & fagonnes ſans peine, 
Pour Vavenir ne m'engagent a rien: 
Plufieurs des fleuts que voit naitre Pomone 
Au ſein fecond des Vergers renaiſſans, 
Ne doivent point un tribut a l' Automne, 
Tout leur deſtin eſt de plaire au Printems.. 

Ici pourtant de ma Philoſophie 

Ne va point, Muſe , outrer le ſentiment ; 
Ne penſe pas que de la Poëſie 
Yaille abjurer l' Empire trop charmant; 
Ven fuis les ſoins, j'en crains la frencfie, 
Mais j'en adore à jamais Vagrement. 
Ainſi, conduit ou par mes reveries , 
Ou par Bacchus,. ou. par d'autres appas , 
Quand quelquefois je porterai mes pas 
Ou le Permeſſe epand ſes eaux cheries , 
Dans ces momens, mes vceux ne ſeront pas 


D'&re enleve dans un char de lumiere | 
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Sur ces Sommets où la Muſe guerriere 


Qui chante aux Dieux les faſtes des combats. 


La foudre en main enſeigna ſes myſtéres 


Aux Camoens, aux Miltons, aux Voltaires > 


Jaloux de voir un plus paiſible lieu, 
Loin du Tonnere , & guide par un Dieu, 
Dans les detours d'un amoureux Bocage, 
Tirai chercher ce ſolitaire ombrage , 
Ce beau va on ou. la Farre & Chaulieu. 
Dans les tra ſports d'une volupte pure ,. 
Sans prèjuges, ſans faſtueux delſirs , 
Pres de Venus ſur un lit de verdure, 
Venotent pviſer au ſein de la nature 
Ces Vers ::{cs, enfans de leurs plaiſirs; 
Et ſans effroi du.tenebreux Monarque , 
Menant I'Amour juſqu'au ſombre Acheron , 
Au ſon du Luth deſcendoient vers la barque- 
Par les Sentiers du tendre Anacreon. 

La, f je puis reconnoitre leurs traces, 
Et retrouver ce naif agrement , 
Ce ton du coeur, ce neglige charmant 
Qui les rendit les Poetes-des Graces ; 
Du mirthe ſeul cherifſanc les douceurs, 
Des vains lauriers que Phébus vous diſpenſe: 
Et qu'il vous ote au gre de l'inconſtance, 
Je cederai les penibles honneurs. 
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Trop inſenſe qui, ſeduit par la gloire, 
Martyr conſtant d'un talent ſuborneur, 

Se fait d'Ecrire un ennuyeux bonheur, 

Et s'immolant au ſoin de la memoire, 

perd le preſent pour Pavenir trompeur : 
out cet Eclat d'une gloire ſupreme , 

Et tout Vencens de la poſterite , 

Vaut-il Vinſtant ou je vis pour moi-mème 
Dans mes plaiſirs & dans ma liberté, 

* Trouvant ſans ceſſe aupres de ce que j'aime 
Des biens plus vrais que Vimmortalite ? - 
Non, n'allons point, dans de lugubres veilles, 
De nos beaux jours éteindre les rayons, 
Pour enfanter de douteufes merveilles, 
Tandis , helas ! que Von tient les crayons 

Le Printems fuit; d'une main toujours prompte 
La Parque file, & dans la nuit du tems 
Enſevelit une foule d' inſtans 

Dont le plaiſir vient nous demander compte. 
Qu'ua Dieu fi cher rempliſſe tous nos jours; 
Et badinons ſeulement ſur la Lyre , 

Quand la beauté dans un tendre delire ,- 
Ordonnera des chanſons aux Amours. 

Mais quelque rang que le ſort me reſerve ,- 
Soit que je ſuive ou Thalie, ou Minerve , 
Rcoute ,, Muſe , & connois a quel prix 
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Je ſouffrirai que quelquefois ta verve 
Vienne allier la rime a mes &crits. 

Pour te guider vers la double colline , 
De ces ſentiers previens-tu les hazards ? 
Lilluſion faſcinant tes regards, 

Peut r'egarer ſur la route voiſine, 

Et t'entrainer dans de honteux ecarts: 
Connois ces lieux. Dans de plus heureux ages 
Vers le Parnaſſe on marchoit ſans dangers; 
Nul monſtre affreux n' infectoit les paſſages, 
C'etois l'Olympe & le Temple des Sages : 
La, ſur la Lyre, ou les Pipeaux legers, 
De Philomele egalant les ramages, 

Ils allioĩent par de doux afſemblages 

Leſprit des Dieux & les mceurs des Bergers; 
Connoifſant peu la baſſe jalouſie, 

De la licence ennemis genereux , 

Ils ne mEloient aucun fiel dangereux , 
Aucun poiſon a la pure Ambroiſie; 

Er les Zephirs de ces brillans coteaux , 
Accoùtumès au doux ſon des guirtares , 

Par des accords infames ou barbares 
N*avoient jamais reveille les Echos; 

Quand, evoques par le crime & l'envie, 
Du fond du Stix deux Spectres abhorres , 
L*obſcenite, la noire calomnie ' 
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Ofant entrer dans ces lieux réverés, 
Vinrent tenter des uccens ignores. 
Au meme inſtant les Lauriers ſe flétrirent, 
Et les Amours & les Nymphes $'enfuirent ; 
Bien-tot Phébus outre de ces revers, 
Au bas du Mont de la docte Aonie 
Precipitant ces Filles des Enfers, 
Les replongea dans leur ignominie 
Et pour toujours inftruifit l' Univers, 
Que la vertu, Reine de l' Harmonie, 
A la decence , aux graces reumie , 
Seule à le droit d'enfanter de beaux Vers, 

Pour retablir leur attente trompee , 
Non loin de-là, leur adroite fureur 
Sur les debris d'une roche eſcarpce , 
Edifia dans Pombre & dans Phorreur 
Du vrai Parnafſe un phantome impoſteur ; 
La, pour groſſir leurs profanes Cabales , 
Des Chaſtes Sceurs ces impures Rivales 
L'encens en main, recurent les Rimeurs 
Profcrits , exclus du Temple des Auteurs, 
Ainſi jaloux des Abeilles fecondes , 
Et du near que leurs ſoins ont forme , 
Le vil Frelon ſur des plantes immondes 
Verſe ſans force un ſuc envenime ; 
C'eſt-la qu'encor cent obſcurs W a 
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Cent Artiſans de fadaiſes lubriques 5. 

Par la debavche ou la haine conduits 

Dans le fecret des plus ſombres reduits , 
Vont fans. temoins, forger ces folles rimes, 
Ces Vers groſſiers, ces monſtres anonymes, 
Tout ce fatras de Libelles pervers 

Dont le Batave infecte l'Univers. 

O! du Genie uſage trop funeſte ! 
Pourquoi faut-il que ce don precieux ,. 
Que Part charmant, le langage celefte 
Fait pour chanter ſur des tons gracieux 
Les Conquerans , les Belles & les Dieux, 
Chez une foule au Parnaſſe etrangere , 

Soit fi ſouvent le jargon de Megere ,. 
L'organe impur des. pius laches noirceurs ,. 
L'ame du crime, & la honte des moeurs ! 
Pourquoi faut-il que des pleurs de VAurore ,. 
Qui ne devroient enfanter que des fleurs , 
Au meme inſtant faſſent ſouvent Eclore 

Les ſucs mortels & les poiſons vengeurs ! 

Muſe, ;eſgai que tu fuiras ſans peine 
Les chants honteux de la licence obſcene : 
Faite a chanter ſans rougir de tes ſons, 

Tu n'iras point chez cette infame Reine 
Proftituer tes naives chanſons : 


Mais de tout tems, un peu trop prompte arue j 
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Ton goiit peut-etre , en quelques noirs accès, 
T'attacheroit au chap de la Satyre ; 
Ah ! loin de toi ces Cyniques exces ! 
Quelles douceurs en ſuivent les ſucces, 
Si, quand Pouvrage a le ſceau de Veſtime , 
LU Auteur fletri , fugitif, deteſte , 
Devient Vhorreur,de la focicte? 

Je veux, qu'epris d'un nom plus legitime , 
Que non content de ſe voir eſtime , 
Par ſon genie un Amant de la rime, 
Emporte encor le plaiſir d'erre aime 
Qu'aux regions a lui-mème inconnues , 
Ou voleront ſes gracieux Eerits , 
A ce tableau de ſes mœurs ingenues , 
Tous ſes Lecteurs deviennent ſes amis; 
Que diſſipant le prejuge vulgaire , 
Ul montre enfin que ſans crime on peut plaire 5 
Et reunir par un heureux lien 
L'Auteur charmant & le vrai Citoyen. 

En vain, guide par un fougueux delire , 
Le Juvenal du fiecle de Louis 
Fit un talent du crime de medire , 
Mes yeux jamais n'en furent &blouis, 
Ce n'eſt point la que ma raiſon Padmire : 
Et Deſpreaux, ce Chantre harmomieux , - 
Sur les Autels du poëtique Empire 
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Ne ſeroit point au nombre de mes Dieux , 
Si de Vopprobre organe impitoyable , 
Toujours couvert d'une gloire coupable , 
Il n'evt chantè que les malheureux noms 
Des Colleters, des Cotins, des Pradons ; 
Manes plaintifs qui ſur le noir Rivage 
Vont regrettant que ce Cenſeur ſauvage 
Les enchainant dans d'immortels accords , 
Les ait prives du commun avantage 
D'etre caches dans la foule des morts. 

Un autre écueil, Muſe, te reſte encore: 
En evitant cet antre tenebreux 
Ou nourriſſant le feu qui la devore 
L'apre Satyre epand ſon fiel affreux, 
Craint d'aborder a cette Plage aride, 
Ou la louange au ton foible & timide, 
Aux yeux baiſſés, aux doucereux ſoùris, 
Vient chaque jour, ſous le titre inſipide 
D'Odes aux Grands, de Bouquets aux Iris, 
A l' Univers preparer des ennuis. 
Le Dieu du goũt, au vrai toujours fidele, 
N*exclut pas moins de ſa Cour immortelle 
Le Complaiſant, le vil Adulateur 
Que T Envieux & le noir Impoſteur. 

Pars, c en eſt fait; que ce fil ſecourable 
Te conduiſant au Lyrique ſẽjour, 
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Sauve tes pas du Dedale effroyable 

1 mille Auteurs v'egarent ſans retour. 
Dans ces vallons, fi la troupe inviſihle 
Des froids Cenſeurs, des Zoiles ſecrets 
Lance ſur toi ſes inunles traits , 
D'un cours égal pourſuis ton vol paiſible ;. 
Par les fredons d'un Rimeur dcſole , 
Que ton repos ne puiſſe ètre trouble ; 
Er ſans jamais t'gvilir a repondre, 
Laifſe au mepriie ſoin de les confondre : 
Rendre a leurs cris des ſons injurieux, 
C'eſt ſe fletrir & ramper avec eux. 

A cette loi pour demeurer fidele , 
Devant tes yeux conſerve ce modele : 
Il eſt un Sage, un favori des Cieux, 
Dont a Venvi tous les Arts, tous les Dieu 
Ont couronne la brillante jeuneſſe, 
Et qui vainqueur du fuſeau rigoureux , 
Pofſede encor dans ſa male vieilleſſe 
L'art d'etre aimable & le don d'erre heureux. 
Long-tems la haine & la farouche envie, 
En $'obſtinant a pourſuivre ſes pas, 
Crurent troubler le calme de ſa vie, 
Et l'attirer dans de honteux combats : 
Mais conſervant ſa douce indifference , 
Et retrauché dans un noble filence , 


rio E PIT RE. 


De ſes Rivaux il trompa les projets, 
Pouvant les vaincre il leur laiſſa la Paix. 
D'affreux Corbeaux lorſqu'un eEpais nuage” 
Trouble en pafſant le repos du Bocage , 
Laiſſant les airs a leurs ſons glapiſſans , 
Le Roſſignol interrompt ſes accens ; 
Et pour reprendre une chanſon legere , 
Seul il attend que le goſier touchant 
D' une Dryade, ou de quelque Bergere 
Reveille enfin ſa tendreſſe & ſondghant. 
Prends le burin, & grave ces maximes: 
Muſe , a ce prix je ſuis encor tes loix ; 
A ce prix ſeul nous pouvons a nos rimes 
Promettre encor des honneurs legitimes , 
Et les regards des Sages & des Rois. 
Toujours j'entends les Echos de nos rives 
Porter au loin ces redites plaintives, 
Que PHelicon n'eſt plus qu'un vain tombeau? 
Que pour Phebus il n'eſt plus de Mecene ;. 
Et qu'eloigne du Trone de la Seine, 
En ſoupirant il eteint. ſon flambeau. - 
Oui, je le ſcai, de profondes tenebres- 
Oar du Parnaſſe inveſti Phoriſon ; 
Mais s'il languit ſous ces voiles funehres , 
Allons au vrai: quelle en eſt la 1aifon? 
Peut-on.comprter qu'un Soleil plus propice 
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Ramenera ſur. empire des Vers | 
Ces jours brillans nes ſous le doux auſpice 
Des Richelieux, des Seguiers , des Colberts; 
Quand ne ſuivant que des Muſes impies 
Prenant la rage & le ton des Harpies , 
Mille Rimeurs honteuſement rivaux, 
Par leurs ſujets degradent- leurs travaux: 
Ces noirs tranſports ſont-ils la Poëſie? 
He quoi! doit-on couronner les forfaits , 
Parer le crime, armer la freneſie , 
Et pour le Styx les lauriers ſont-ils faits ? 

N*accuſons point les aſtres de la France: 
Pour ranimer leurs rayons eclatans , 
Qu'au Moat ſaerè, de nouveaux Habitans , 
Rivaux amis, rendent d'inteHigence 
La vie aux.mceurs, la noblefle aux talens ; 
Ainſi bien-rot nos rivages moins ſombres 
D'un jour nouveau pares & rejouis , 
Reverront fuir le ſommeil & les ombres 
Ou font plonges les arts Evanoms. 
Pour tei, pendant que de nouveaux Orphees 
Vouant leurs jours aux plus ſcavantes Fees ,. | 
Et s'Clevant a des accords parfaits , 1 
Meriteront de chanter pres d'un Trone,. | 
Toujours pare des palmes de Bellone, | | 
Et couronne des roſes de la Paix, 
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Muſe , pour toi, dans Punion paiſible 

De la ſageſſe & de la volupte, 

Nymphe badine, ou Bergere ſenſible, 
Viens quelquefois avec la liberté 

Me crayonner de riantes images , 

Moins pour Phonneur d' enlever les ſuffrages 
Que pour charmer ma ſage oiſivetè. F 
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N - paiſible ſolitude 
. D 8 „ loin de toute ſervitude „ 


= liberts file mes jours, 
: MO. Ramene par un golit futile 
Sur les delires de la Ville, 
Si Pen voulois ſuivre le cours „ 
Et ſcavoir I'hiſtoire nouvelle 
Du Domaine & des favoris 
De la brillante bagatelle ,. 
La Divinite de Paris, 
Le dedale des avantures , 
Les affiches & les brochures ,, 
Les colifichets des Auteurs , 
Et la gazette des coulifſes 
Avec le Roman des Actrices, 
Et les querelles des Rimeurs; 


174 EPITRE 


Je n'adreſſerois cette Epitre 
Qu'a l'un de ces oiſifs errans 
Qui, chaque ſoir , ſur leur pupitre, 
Rapportent tous les vers-courans , 
Er qui, dans le changeant empire 
Des Amours & de la Satyre , 
AQteurs , Spectateurs tour a tour, 
Pofſedent toujours à merveille 
L'hiſtoriette de la veille 
Avec l' etiquette du jour. 

Je pourrois decorer ces rimes 
De quelqu'un de ces noms ſublimes 
Devant qui l'humble adulateur , 
De ſes Muſes puſillanimes 
Vient -etaler- la peſanreur , 
Si je ſcavois louer en face, 
Et dans un éloge impoſteur, 
Au ton rampant de la fadeur 
Faire deſcendre Vart d' Horace: 
Mais du vrai ſeul trop partiſan ,: 
Mon Apollon peu courtiſan, 
Prefere Ventretien d'un ſage ,. 
Et le ſimple nom d'un ami 
Aux titres ainſi qu'au ſuffrage 
D'un Grand dans la pompe endormi. 
Pour les protecteurs que j honore 
Que ſeroient mes foibles accens ? 
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Ainſi que les Dieux qu'on adote , 

Ils ſont au-deflus de Vencens. 
C'2ft done vous ſeul que ſans contrainte 

Er ſans interet , & ſans feinte 

Pappelle en ces bois enchantes , 

Moias reverend qu'aimable Pere, 

Vous, dont Feſprit, le carattere 

Er les airs ne ſont point montes 

Sur le ton ſotement auſtere 

De cent triſtes paternités 

Qui, manquant du talent de plaire: 

Et de toute legerete , 

Pour diſſimuler la miſere 

D' un eſprit ſans amenite , 

D*une ſagaſte minaudiere 

Affichent la ſeverite ; 

Et ne ſortent de leur taniere- 

Que ſous la lugubre banniere 

De la grave formalite ; 

Vous, dis-je, ce Pere vanté, 

Vous, ce Philoſophe tranquille ,. 

De Minerve Vheureux pupille , 

Et l'enfant de la liberté, 

Comment donc avez- vous quitte- 

Les delices de cet aſile, 

Pour aller reprendre a la Ville- 

Les chaines de la gravité 2. 


716 


TOME 
Amant & Favori des Muſes ,- 
Et parcfleux conſequemment z 
Je ne vous trouve point d'excuſes 
Pour avoir fu fa promptement, 
Le defir des bords de la Seine, 
Soudain vous auroit-il repris > 
Non, aux lieux d'où je vous Ectis- 
Je me perſuade ſans peine 
Qu'on peut ſe paſſer de Paris, 
Heritier de Vantique enclume 
De quelque Pedant ignore , 
Er pour reforger maint volume 
Aux antres Latins enterré, 
Iriez- vous, comme les Saumaiſes, 
Immolant aux doctes fadaiſes 
L'eſprit & la Felicite , 
Partager avec privilege 
Des Patriarches du College ,. 
L'ennuyeuſe immortalité? 
Non, Ieſprit des aimables Sages 
N'eſt point ne- pour les gros ouvrages: . 
Souvent publics incognito; 
Le Dieu du goitt & du genie: 
A rarement eu la manie 
Des honneurs de Vin-folio :: 
Qual ! ſur. votre Philoſophie 
Que les raions de l'enjoùment 
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Faiſoient briller d'un feu charmant, 
La prophane melancolie | 
Auroit-elle malgre les Jeux, 
Porte ſes nuages affreux ? 

Martyr de la Miſantropie, 
Fuiriez-vous ce peu d'agrèmens, 
Qui nous fait ſupporter la vie, 
Les entretiens ou tout ſe plie 
Au naturel des. ſentimens , 

Les doux tranſports de Pharmonie , 
Et les jeux de la Pocke , 

Enfin tous les enchantemens 

De la meilleure compagnie 3 

Et par quelle bizarrerie 
Anachorete Cazamier , 

Pour aller encore eſſuyer 
L'eternite du vin de Brie, 
Auriez- vous quitte le nectar 

D' Ai, d' Arbois & de Pomar! 
Non, vous tenez de la nature 
Un jugement trop lumineux , 
Vous avez trop cette tournure 
Qui fait & le Sage & VHeureux, 
Pour vous condamner au ſilence 
Loin de ces biens & de ces jeux 
Dont la tranquille jouiſſance 
Proſcrits chez le peuple tot, 
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Diſtingue le mortel qui penſe., 
De PAutomate & du Cagot ; 
Et quand eſprit melancolique 
Pourroit des ennuis rencbreux 
Dans une ame philoſophique 
Verſer le poiſon Ierargique , 
Ce n'eũt point été dans ces lieux, 
Dans un temple de P'allégreſſe 
Que le bandeau de la triſteſſe 
Se fitt-repandu ſur vos yeux; 
Mais pourquoi donner au myſtere , 
Pourquoi reprocher au hazard 
De ce prompt & triſte depart 


La cauſe trop involontaire ? 
Oui, vous ſeriez encore a nous, 


Si vous eriez vous-meme a vous. 
Si Jecriveis à quelque Belle, 

Je lui dirois peut- etre auiſi 

Que depuis ſa fuite cruelle 

Les Oiſeaux languiſſent ici; 

Que tous les Amours avec elle 
Oar fui nos champs a tire d'aile, 
Qu' on n'entend plus les chalumeaux, 
Qu'on' ne connoit plus les Echos ; 
Enfin la longue kyrielle 

De tout le Phebus ancien: 

Et fans doute il n'en ſeroit tien; 
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Tous les moineaux a Pordinaire 
Vaqueroient à leuts fonctions: 
Sans chagrines reflexions 

Les Amours ſongeroient à plaire ; 
Mirtyle toujours plus heureux 
Uniroit ſon chiffre amoureux 

Avec celui de ſa Bergere, 

Et les ruiſſeaux, apparemment , 
Entre les fleurs & la fougere 
N'en jroient pas plus lentement; 
Mais, ſans ces fadeurs de 1'ldile , 
Je vous dirai fort ſimplement 
Que jamais ce ſejour tranquille 
N'a vi d' Automne plus charmant. 
Loin du tumulte qu'il abhorre, 

Le plaifir avec chaque Aurore 
Renait ſur ces vallons.cheris ; 
Des guirlandes de la Jeuneſſe 
Les Ris couronnent la Sageſſe, 
La Sageſſe enchaine les Ris ; 

Et pour mieux varier ſans ceſſe 
L'uniformitè du lotfir , 

Un gour, guide par la fineſſe , 
Vient unir les arts au plaifir , 
Les arts que permet la pareſſe, 
Ces arts inventes ſeulement 

Sour accuper Tamuſement. 
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Tour a tour, d'une main facile, 
On tient le crayon, le compas, 
Les fuſeaux, le pinceau docile 
Avec Paiguille de Pallas; 

Et pendant tout ce badinage, 
Qu'on honore du nom d'emploi, 
D'autres pareſſeux avec moi 
Font un ſermon contre l'ouvrage: 
Ou, ſans projet, ſans autre loi 
Que les erreurs d'un gotit volage , 
Sages ou foux a Puniflon , 
Joignent la flute à la trompette, 
Le brodequin à la houletre , 

Et le ſublime a la chanſon. 

Hors la louange & la Satyre, 
Tout $*ecrit ici, tout nous plait, 
Depuis les accords de la Lyre 
Juſqu'aux ſoupirs du flageolet , 

Et depuis la langue divine 

De Malebranche & de Racine 
Juſqu'au folatre Triolet. 

Que Vinſipide ſimetrie 
Regle la Ville qu'elle ennuye ; 
Que les tems y ſoient concertes, 
Et les plaiſirs meme compres , 

La mode, la ceremonie , 
Et Vordre & la monotonie 


Ne 
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Ne ſont point les Dieux des hameaux; 
Au poids de la triſte Satyre 
On my peſe point tous les mots, 

Et fi l'on doit blamer ou rire , 
Tout ce qui plait vient a propos; 
Tout y fait des plaiſirs nouveaux, 
Le hazard, Vinſtant les decide, 
Sans regretter Pheure rapide 
Qui nait , qui $envole ſoudain ; 
Et ſans prevoir le lendemain , 
Dans ce filence ſolitaire , 
Sous empire de Pagrement , 
Nous ne nous doutons nullement 
Que deja le noir Sagittaire , 
Couronne de triſtes frimats, 
Vient bannir Flore deſolce, 
Et qu'avec Pomone exilee 
L' Aſtre du jour fuit nos climats ; 
Oui, malgre ces métamorphoſes, 
Nos bois ſembleat encor naiſſans; 
Zephir n'a point quitte nos champs : 
Nos jardins ont encor des roſes ; 
Ou regnent les amuſemens 
Il et toujours des fleurs ecloſes, . 
Et les plaiſirs font le Printems, 
| Echappe de votre hermitage , 
Et ſur ce fortupe rivage 
Tom. 1, F 
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Porte par les ſonges legers , 


Voyez la nouvelle parure 
Dont $'embelliflent ces Vergers; * 
Eleve ici de la nature , 


L' Art lui pretant ſes ſoins brillans , 


Y forme un Temple de verdure 

A la Deefle des Talens. 

Sortez du ſein des Violettes, 
Croiſſez, feuillages fortunes , 
Couronnez ces belles retraites , 

Ces detours , ces routes ſecrettes 
Aux plus doux accords deſtines ! 
Ma Muſe pour vous attendrie 
D'une charmante reverie 

Subit deja l'aimable loi; 

Les bois, les valons, les montagnes ; 
Toute la Scene des campagnes 

Prend une ame, & s'orne pour moi. 
Aux yeux de Iignare vulgaire , 
Tout eft mort, tout eſt ſolitaire ; 
Un bois neſt qu'un ſombre reduir , 
Un ruiſſeau n'eſt qu*une onde claire; 
Les Zephirs ne font que du bruit , 
Aux yeux que Calliope éclaire, 


* Boſquet de Minerve, ricemment ajoute aux Jus 
dins de ( * geſſings par le celebre Le Nome, 
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Tout brille, tout penſe, tout vit; 

Ces ondes tendzes & plaintives, 

Ce ſont des Nymphes fugitives, 

Qui cherchent a ſe degager 

De Jupiter pour un Berger ; 

Ces fougeres ſont animees , 

Ces fleurs qui les parent toujours, 

Ce ſont des Belles transformees ; 

Ces Papillons ſont des amours. 
Mais pourquoi ma raiſon oiſive 

D'une Muſe qui la captive , 

Suivant les caprices legers , 

Cherche-t-elle ſur cette rive 

Des objets au Sage étrangers, 

Sans fixer ſa vite attentive 

Sur Vexemple de ces Bergers 2 

Si dans Vimpoſture eternelle 

De nos menſonges enchanteurs , 

Il reſte encor quelqu'etincelle 

De la nature dans nos cœurs; 

Sauves du ſcjour des preſtiges, 


Et cherchant ici les veſtiges 


De antique ſimplicite , 

Sans adorer de vains fantomes, 
Decidons fi ce que nous ſommes 
Vaut ce que nous avons été; 


Et ſi, malgre leur douceur * 
i 
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Ces biens pout toujours ſont perdus, 
Voyons-en du moins la figure, 
Comme on aime a voir la peinture 
De quelque Belle qui n'eft plus. 


Oui, chez ces Bergers, ſous ces hetres , 


Vai vi dans la frugalite , 

Les depoſiraires, les maitres 

De la douce felicite ; 

Vai vi dans les fetes champetres , 
Vai vi la pure volupte 

Deſcendre ici ſur les cabanes, 

Y repandre un air de gaité, 

De douceur & de verite , 

Que n'ont point les plaifirs profanes 
Du luxe & de la dignite, 

Parmi le faſte & les grimaces 
Qu'entrainent les fetes des Cours, 
Themire , dans ſes plus beaux jours, 
Avec de Peſprit & des graces, 
S'ennuye au milieu des amours; 
Ici j'ai vu la tendre Liſe, 

A peine en ſon quinzieme Ete, 
Sans autre eſpoir que la franchiſe , 
Sans parure que la beauté, 

Pius heureuſe, plus ſatisfaite 
D'unir avec agilite 

des pas aux ſons d'une muſette; 
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Et parmi les plus ſimples jeux, 
portant le plaifir dans ſes yeux, 
Ecrit des mains de la nature , 
Avec de plus aimables feux 
Que n'en peut preter Pimpoſture , 
A Voeil trompeur & concerts 
D' une Coquette faſtueuſe 
Qui , par un ſourire emprunte , 
Dans l'ennui veut paroitre etre heureuſe , 
Et jouer la vivacite, 

Qu'on cenſure ou qu'on favoriſe 
Ce gotit d'un bonheur innocent; 
Pour repondre a qui le mépriſe, 
Qu'il nous ſuffiſe que ſouvent 
Pour fuir un tumulte brillant, 
Themire voudroit ètre Liſe, 

Et voler du ſein des grandeurs 
Sur un lit de mouſſe & de fleurs, 

Feuillage antique & venerable , 
Temple des Bergers de ces lieux, 
Orme heureux ! monument durable 
De la pauvrete reſpectable 
Et des amours de leurs ayeux 
O toi! qui depuis la duree 
De trente luſtres revolus , 

Couvre de ton ombre facree 
Leurs danſes, leurs jeux * a 


* 
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Sur ces bords depuis ta jeuneſſe 

Juſqu's cette verte vieilleſſe, 

Vis-tu jamais changer les mceurs.,. 

Et la felicite premiere 

Fuir devant la fauſſe lumicre 

De mille brillantes erreurs? 

Non, chez cette race fidele 

Tu vois encor ce pur flambeau 

De Pinnocence naturelle 

Que tu voyois briller chez elle, 

Lorſque tu n'etois qu'arbriſſeau: 

Et, pour bien peindre la memoire- 

De ces mortels qui t'ont plante , 

Tu nous offres pour leur hiftoire 

Les moeurs de leur poſterite, 

Triomphe regne ſur les ages, 

Echappe toujours aux ravages 

D'Eole, du fer & des ans, 

Fleuri juſqu'au dernier printems, 

Et dure autant que ces rivages; 

Au chene, au cedre faſtueux 

Laiſſe les triſtes avantages 

D'orner des Palais ſomptueux: 

Les lambris couvrent les faux-ſages , 

Tes rameaux couvrent les heureux. 
Tandis qu'inftruit par la droiture 

Et par la fimple verite, 


Mon efprit toujours enchante , 
Penetre au ſein de la nature, 

Er s'y plonge avec volupte ; 
Helas! par une loi trop dure, 
Poufſes vers Vecernelle nuit, 

Le plaiſir vole, le tems fur; 

Et bien-töt ſous fa faux rapide, 
Ainſi que les Jardins d' Armide, 

Ce lieu pour nous fera dètruit! 
Trop tot, helas ! les ſoins ables, „ 
Les bienſeances inflexiÞles | 
Revendiquant leurs triſtes droits, 
Viendront profaner cet aſile, 

Et nous arrachant de ces bois, 
Nous replongeront pour ſix mois 
Dans Vaffreux cahos de la Ville ; 
Et dans cet eternel fracas 

De riens pompeux & d'embarras, 
Qui, pour tout eſprit raiſonnable , 
Sujet de gene & de pitié, 

Ne ſont que le jeu miſerable 
D'un ennui diverſifiéè! 

Mais outre ces peines com munes 
Qui nous attendent au retour, 
Outre les chaines importunes 
Et de la Ville & de la Cour, 


Il eſt un fatal appanage 
Fa F iv 
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De degolits encor plus nombreux, 
Qu'au retour des champetres lieux, 
Le funeſte Apollon menage 

A ſes Eleves malheureux ! 

Au milieu d'un monde frivole, 
Dont les nouveautes ſont l'idole, 
Deja je me vois revenu, 

Et pour le malheur de ma vie, 
Par l'importune Poeſie 

Malgre moi-mème un peu connu ; 
Deja j'entends les periodes , 

Et les queſtions incommodes , 

De ces Furets de Vers nouveaux, 
Le ces Copiſtes generaux , 

Qui, perſuades que Perude 

Me tient abſent depuis trois mois, 
Vont s imaginer que je dois 


Le tribut de m3 folitude 


A Voifivete de leur voix: 

He bien! me dit Pun, dont ITdile 
Enchante Tefprit doucereux , 

„ Sans donte , cleve de Virgile, 
„Sur des pipeaux harmonieux , 
„De Licidas & d' Amarile 

Vous aurez ſoupirè les feux? 
„Vous aurez chante les beaux yeux, 


» Les premiers ſoupirs de Silvie, 


„Et des bouquets de la prairie 

„Vous aurez,orne ſes cheveux ; 

» Quapportez-yous ? point de myſtere, 
( Me vient dire avec un ſouris 

Quelque Suivant de beaux-eſprits ? 


Inſecte & tyran du Parterre) 
» L'ouvrage eſt il pour Thomaſſin, 
» Pour Peliſſier ou pour Goſſin ? 
Je fuis, j'echappe a la pourſuite 
De ces Colporteurs trop communs; 
Suis- je plus heureux dans ma fuite ? 
D'autres lieux, d'autres importuns 
„ Enfin, dit-on, de votre abſence 
„ Revenez - vous un peu change? 
„Du ſommeil de la negligence 
» Votre eſprit enfin degage 
» Immolera-til Vindolence 
„Aux ſucces d'un travail range? 
Ainſi declame ſans juſteſſe 
Contre les droits de la pareſſe 
Un froid Cenſeur qui ne ſent pas 
Que, ſans cet air de douce aiſance, 
Mes Vers perdroient le peu d'appas 
Qui leur a gagne Vindulgence 
Des voluptueux delicats , 
Des meilleurs pareſſeux de France 
Les feuls Juges dont je fais cas, 
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Par Vetude, par Fart ſupreme 
Sur un froid pupitre amaigris , 
D'autres orneront leurs ecrits ; 
Pour moi, dans cette gene extreme , 
Je verrois mourir mes eſprits: 

On reſt jamais bien que ſoi-meme , 
Et me voila tel que je ſuis, 
Imprimes, affiches ſans ceſſe, 

Et s'entrechaſſant de la Preſſe, 
Mille autres nous inonderont 

D'un delvge d'ecrits ſteriles 

Et Copuſcules pueriles 

Auſquels ſans doute ils ſurvivront 
A cette abondance cruelle , 

Je veux toujours en verite 

Et de la Fare & de Chapelle 
Preferer la fterilite : 

Jaime bien moins ce chene Enorme 
Dont la tige raujours informe 
S'epuiſe en rameaux ſuperflus, 
Que ce myrthe tendre & docile 
Qui croiſſant ſous Voeil de Venus, 
N'a pas une feuille inutile , 
S*'epanouit negligemment , 

Et ſe couronne lentement. 

Il eſt vrai qu'en quittant la Ville, 


Vavois promis que, plus tranquille 
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Et dans moi-meme enſeveli, 

Je ſcaurois , diſciple d*Horace , 

Unir les Nymphes du Parnaſſe 

Aux Bergeres de Tivoli; 

Favois promis, mais tu t'abuſes, 

$1 tu comptes ſur nos diſcours , 

Cher ami , les ſermens des Muſes 

Reſſemblent a ceux des Amours. 

Dans la tranquillitéè profonde 

Du Philoſophe & du Berger, 

Trois mois Jai vecu ſans ſonger 

u' Apollon fut encore au monde, 

Et je t'avoue ingeniiment 

Que tres-peu fait a voir PAurore 

Que j'appergois dans ce moment, 

je ne la verrois point eclorre 

Dans ce champetre Eloignement , 

Si des volontes que Jadore , 

Pour me faire rimer encore, 

Ne valoient mieux que mon ferment, 
Toi, dont la ſageſſe riante 

Souffre & ſeconde nos chanſons, 

Ami, ſur ta lyte brillante 

Prepare-nous les plus doux ſons: 

Des qu'entraines par Ihabitude , 

Au ſejour de la multitude , 

Nous aurons quitté ce Canton » 
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Chez un Eleve d'Uranie, 
Entre les fleurs & Pambroiſie , 
Entre Democrite & Platon , 
De ta vertu toujours unie 

Nous irons prendre des lecons , 
Et ren donner de la folie, 
Que la bonne Philoſophie 
Permet a ſes vrais Nourrifſons : 
Cette Anacreontique Orgie, 
Livree a la vive energie 

Du genie & du ſentiment, 

Ne ſera point afſurement 

De ces fetes ſombres & graves : 
On perit la vivacite, 

Ou les agremens ſont eſclaves , 
Et s'endorment dans les entraves 
De la peſante autorite ; 

Nous n'y choifirons point pour guide 
Cette raiſon froide & timide , 
Qui roife impitoyablement 

Et la penſce & le langage, 
Et qui, fur les pas de Pufage , 
Rampe geometriquement : 
Loin du myſtere & de la gene , 
Penſant tout haut & ſans effort, 
Admettant la raiſon ſans peine 
E h ſullie avec tranſport ; | 
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D'une Ville tumultueufe 
Nous adoucirons le degoùt, 
La raiſon eſt par-tout heureuſe , 
Le bonheur du ſage eſt par- tout; 
Et puiſqu'il faut du ton ſtoique 
Egayer la ſeverite, 
La Ville , malgre ma critique 

Et Veloge du ſort ruſtique 
Reverra mon coeur enchante z 
Dans ſes caprices agreables , 

Et dans ſon brillant le plus faux 5 
Paris a des charmes ſemblables 
A ces Coquettes adorables , 
Qu'on aime avec tous leurs defauts. 

Mais quoi! tandis que ma penſce y 

Plus legere que le Zephir, 
Folatre a la fois & ſenſee, 

Vole ſur Paile du plaiſir, 
Dieux ! Quelle nouvelle ſemee 
Subitement dans 'Univers 

Vient glacer mon ame allarmee', 
Et quelle main de feux armee 
Lance la foudre ſur mes Vers > 
Sur un char funebte portee , 

Des graces en deuil eſcortee 
La Renommee en ce moment 


Mapprend que la Parque inhumaine 3. 
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Sur les triſtes bords de la Seine, 
Vient de plonger au monument 
Des Mortels le plus adorable , 
L' Ami de tout heureux talent 

Et de tout ce qui vit d'aimable, 
Le Dieu meme du ſentiment , 

Et oracle de Fagrement. 

O toi , mon guide & mon modele g 
Durable objet de ma douleur , 
Toi, qui malgre la mort cruelle , 
Reſpires encor dans mon cceur , 
Illuſtre Ariſte, ombre immortelle, 
Ah! fi du ſéjour de nos Dieux, 
Si de ces brillantes retraites 

Ou, tes manes ingenieux 
Charment les ombres ſatisfaites 
Des Sevignes , des La Fayetes , 
Des Vendomes & des Chaulicux , 
Tu daignes , ſenfible a nos Rimes , 
Abaiſſer tes regards ſublimes 

Sur le deuil de ces triſtes lieux; 
Et fi de Peternel ſilence 
Traverſant le vaſte ſejour , 

Un Dieu te porte dans ce jour, 
La voix de ma reconnoiſſance, 


* LEvique de Lugon- 
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Pardonne au legiume effrot , 

Au ſombre ennui qui fond ſur mot, 
Si dans les faſtes de memoire, 

Je ne trace point a ta gloire 

Des Vers immortels comme toi: 
Moi qui voudrois en traits de flame 
Graver aux yeux de Vavenir, 

Ma tendreſſe & ton ſouvenir , 
Comme ils reſteront dans mon ame 
. Graves juſqu'au dernier ſoupir; 
Firois dans le temple des Graces. 
Laiſſer d'inefagables traces y 

De cette ſenſible bonte , 

L'amour, le charme de notre age 3 
Ou, pour en dire davantage , 
L'eloge de Phumanite ; 


Mais, a travers ces voiles ſombres, 
Quand je te cherche dans les ombres ,, 


Dans le fileace du tombeau , 
Puis- je ſoutenir le pinceau ? 


Que les beaux Arts, que le Portique 3 


Que tout l' empire Poëtique, 
Ou ſouvent tu dictas des loix, 
Avec la Seine inconſolable, 
Pleurent une ſeconde fois 

La perte trop irreparable 
D'Ariſtippe , d , 
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D'Atticus & de Fenelon ; 

Pour moi, de ma douleur profonde'; 
Trop penetre pour la chanter , 
N*admirant plus rien en ce monde 
Ou je ne puis plus recourter . 

Sur PUrne qui contient ta cendre, 
Et que je viens baigner de pleurs , 
Chaque printems je veux repandre 
Le tribut des premieres fleurs ; 

Et puiſqu'enfin je perds le Maitre 
Qui du vrai beau m'eũt fait connoitry 
Les myſteres les plus ſecrets , 

Je vais a tes ſombres Cipres, 
Suſpendre ma lyre , & peut-etre 
Pour ne la reprendre jamais. 
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A MA SGUR, 
SUR MA CONVALESCENCE. 


MEN O 1 que la voix de ma douleur 
2 Pq voler vers moi du ſein de ta Patrie, 
Et qui portant encor dans ton ame at- 
* "dis 
Du ſpectacle de mon malheur 
La douloureuſe reverie , 
Apres mon peril meme en conſerve Phorreur; 
Renais , rappelle la douceur 
De ton allegrefſe cherie , 
Ma Minerve , ma tendre Soeur, 
Mais quoi ! ſuts-je encor fair _— nommer Pal- 
legreſſe, 
Et pour en chanter les appas , 
Moi, qui depuis deux mois de mortelle triſteſſe 
Ai vi ſur ma demeure éteinceler ſans ceſſe 
La faux ſanglante du Trepas ? 


Par les ſonges du ſombre Empire , 
Enfans tumultueux. du biſarre delire , 
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Mon eſprit ſi long-tems noirci, 
Pourra-t-i! retrouver, ſous ſes Epais nuages, 
Les pinceaux du plaiſir, les brillantes images, 
Et lever le bandeau qui le tient obſcurci ? 
Quand ſur les champs de Syracuſe 
Un Volcan vient au loin d'exercer ſes fureurs , 
Aux bords defoles d'Arcthuſe 
Daphne cherche-t-elle des fleurs ; 
Dans de males & ſages rimes , 
Si de Vinflexible raiſon 
Il ne falloic qu'offrir les ſtoiques maximes , 
Ici, plus que jamais jen. trouverois le ton. 
Je ſors de ces inſtans de force & de lumiere, 
Ou Veclatante verue , 
Telle que le ſoleil au bout de fa carricre, 
Donne a ſes derniers feux ſa plus vive clarté ? 
Vai vi ce pas fatal ot Pame plus hardie , 
S*clangant de ſes triſtes fers, 
Et prete a voir finir le ſonge de la vie, 
Au poids du vrai ſeul apprecie 
Le néant de cet Univers. 
Eclaire ſur, les voeux frivoles 
Et ſur les faux biens des humains , 
Je pourrois a tes yeux renverſer leurs Idoles, 
Les Dieux de leur folie, ouvrage de leurs mains, 
Er dans mon ardeur intrepide , 
De la verite moins timide „ 
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Oſant rallumer le flambeau , 
Juger & nommer rout avec cette affurance 
Que j'ai ſcu rapporter du ſein de la ſouſſrance, 
Et de Vecole du tombeau. 
Reduit, comme je fus, par Varret inflexible 
Et de la douceur & du ſort, 
A demander aux Dieux le bienfait de la mort, 
Je te dirois auſii que cette mort horrible 
Pour le vulgaire malheureux , 
Pour un ſage reſt point ce ſpectre fi terrible, 
Sur qui les vils mortels n'oſent lever les yeux; 
Et qu'apres avoir vit la miſere profonde 
Des inſectes preſomprueux , 
De tous les Etres ennuyeux 
Dont le Ciel a charge la ſurface du monde, 
Et qui rampent dans ces bas heux , 
Au premier arret de la Parque, 
Sans peine & d'un pas ferme on paſſeroit la barque g 
Si la tendre amitie, ſi le fidele amour 
N'arrètoient Pame dans leurs chaines , 
Et ſi leurs plaiſirs, tour a tour, 
Plus vrais & plus vifs que nos peines „ 
Ne nous faiſoient cherir le jour. 
Mais de cette Philoſophie 
je ne reveille point les lugubres propos , 
Tu n'es faite que pour la vie; 
Et t'entrenir de tombeaux,. 
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Ce ſeroit deployer ſur la naiſſante Aurore 

Du ſoir d'un jour obſcur les nuages épais, 
Et donner a la jeune Flore 
Une Couronne de Cipres. 

u' attens-tu cependant 2 Tu veux que ma me. 

moire , 

Retournant ſur des jours d'allarmes & d' ennuis, 
T'en faſſe la penible hiſtoire; 
Sur quels deplorables recits 
Exiges-tu que je m'arrete ? 

Ceft rappeller mon ame aux portes de la mort. 

V'y conſens, mais bannis Veffroi de la rempete , 
Je la raconte dans le Port. 

Sur ſes rameaux briſes' & ſemes ſur la terre , 
Par la foudre ou Peffort des vents , 

Un chene voit enfin d'autres rameaux naiſſans, 

Et releve des coups d'Eole & du tonnerre, 
Il compte de nouveaux printems. 

Le jour a reparu. Rien n'eft long- tems extreme, 
Tel étoit mon affreux tourment; 

Jai ſouffert plus de maux au bord du monument 
Que ren apporte la mort meme ; 

La douleur ef un fiecle , & la mort un moment, 
Frappe d'une main foudroyante , 

Et frappe: dans le ſein des arts & des amours, 
De la ſante la plus brillante 

Je vis en un inſtant s'eteindre les beaux jours: 
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Ainſi diun ruiſſeau pur la Nayade eploree 
Dans une froide nuit par le fougueux Borce 
Dans ſes plus vives eaux voit enchainer le cours. 
Dans cette langueur meurtriere 
Comptant les pas du tems trop lent aux malheureux, 
Quarante fois de la lumicre 
J'ai vi diſparoitre les feux, 
Quarante fois dans ſa carriére 
Tai vi rentrer l'Aſtre des Cieux ; 
Er dans un fi long intervale, 
La Parque d'une main fatale, 
Arrachant de mes yeux les paiſibles pavots g 
Pour moi ne fila point une heure de repos : 
Par le foufle brilant de la fievre indomptee , 
Chaque jour ma force emportee 


Renaiſſoit chaque jour pour des tourmens nous | 


Veaux 3 
Dans la Fable de Prométhte 
Tu vois Phiſtoire de mes maux. 
Apres Veffroi qui ſuit Pattente du ſupplice, 
Voile des plus noires couleurs, 
Parut enfin ce jour de malheureux auſpice 
Ou de Ihumanire j'epuiſai les douleurs , 
Couche ſur un bucher & VAutel & le Trone 
D'Eſculape & de Tiſiphone, 
Courbe ſous le pouvoir. de leurs Pretres cruels ; 
Vai vi couler mon ſang ſous les couteaux x mortels ; „ 
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Mon ame $'avanca vers les rivages ſombres ; 
Mais quel rayon lance du ſein des immortels, 
L'arretant a travers la region des Ombres , 
Vint ranimer mes ſens ſur ces ſanglans Autels ! 
Je crus ſortir du noir abime , 
Quand, revenant au jour, je me vis delivre ; 
Je trompai le trepas , ainfi qu'une victime 
Que frappe un bras mal afſure ; 
Inutilement pourſuivie , 
Er plus forte par la douleur, 
Elle arrache , en fuyant, les reſtes de a vie 
Aux coups du Sacrificateur. 
Il eſt une jeune Deefle , 
Plus agile qu*Hebe , plus fraiche que Venus , 
Elle Ecarte les maux, les langueurs , la foibleſſe; 
Sans elle la beauté n'eſt plus; 
Les Amours, Bacchus & Morphee 
La ſoutiennent ſur un trophee 
De myrthe & de pampres orne , 
Tandis qu'a fes pieds abattue 
Rampe VFinutile ſtatue 
Du Dieu d'Epidaure enchaine. 
Ame de VUnivers , charme de nos années, 
Heureuſe & tranquille SANTE ! 
Toi, qui viens renouer le fil de mes journees , 
Et rendre a mon eſprit ſa plus vive clarte , 
Quand prodigue des dons d'une courte jeuneſſe, 


AMASCTUR. 143 


Ne portant que la honte & d' amères douleurs 
A la precoce veilleſſe, 
Les aveugles montls abregent tes faveurs , 
Je vais ſacrifier dans ton Temple champetre , 
Loin des Cites & de l'ennui, 
Tout nous appelle aux champs ; le Printems va 
renairre 
Et jy vais renaitre avec lui. 
Dans cette retraite cherie 
De la ſageſſe & du plaiſirl, 
Avec quel goiit je vais cueillir 
La premiere épine fleurie , 
Er de Philomele attendrie 
Recevoir le premier ſoupir ! 
Avec les fleurs dont la prairie 
A chaque inſtant va s'embellir, 
Mon ame trop long-tems fletnie , 
Va de nouveaux $'epanouir , 
Er loin de toure reverie , 
Voltiger avec le Zephir. 
Occupe tout entier du ſoin, du plaifir Ferre ; 5 
Au ſortir du neant affreux , 
Je ne ſongerai-qu'a voir naitre 
Ces bois, ces berceaux amoureux, 
Et cette mouſſe & ces fougeres 
Qui ſeront, dans les plus beaux jouts; 
Le trone des tendres Bergeres , a 
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Et Pautel des heureux Amours. 
O jours de la Convaleſcence ! 
Jours d'une pure volupre ! 
C'eſt une nouvelle naiſſance, 
Un rayon d'immortalité. 
Quel feu! tous les plaiſirs ont vole dans mon ame, 
Fadore avec tranſport le celefte flambeau ; 
Tout m'intereſſe , tout m'enflimme , 
Pour moi I'Univers eſt nouveau. 
Sans doute que le Dieu qui nous rend Vexiſtence ; 
A Vhenreuſe Convaleſcence 
Pour de nouveaux plaifirs donne de nouveaux 
ſens ; 
A ſes regards impatiens 
Le cahos fuit; tout nait; la lumiere commence , 
Tout brille des feux du printems ; 
Les plus ſimples objets, le chant d'une Fauvette, 
Le matin d'un beau jour, la verdure des bois, 
La fraicheur d'une violette, 
Mille ſpectacles, qu'autrefois 
On voyoit avec nonchalance , 
Hranſportent aujourd'hui, preſentent des appa 
Inconnus a Vindifference , 
Et que la foule ne voit pas. 
Tout s mouſſe dans Vhabitude 
L'Amour s' endort ſans volupts ; 


Las des mbmes plaifirs, las de leur aubjtude 5 
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Le ſentiment n'eſt plus flatte ; 
Dans le fracas des jeux, dans la plus vive Orgie, 
L'eſprit ſans force & ſans clarte 
Ne trouve que la lethargie 
De Vinſipide oifivete, 
Cleon , depuis dix ans de fotes & wee, , 
Frais, brillant d'embonpoint, ramene chaque jour, 
Entre la Jeuneſſe & Amour, 
Dans le néant de la moleſſe 
Dort & vegete tour a tour, 
Liſis depuis long-tems plonge dans les tenebres , 
Entre Hypocrate & les ennuis , 
Libre de leurs chaines funebres , 
Vient de quitter enfin leurs lugubres reduits. 
Obſerve-les tous denx dans une meme fete : 
Clèon n'y paroitra que diftrait ou glace ; 
Tout gliſſe ſur ſes ſens, nul plaiſir ne $arrte 
Au fond de ſon coeur emoufle.. 


Tout charmera Liſis; cette Nymphe eſt plus belle, 
Cette Syrene à mieux Meer : J 


D'un plus aimable feu ce Champagne 6tincelle , 
Ces Convives joyeux ſont la troupe immortelle , 
Cette Brune charmante eft la Divinite , 

Cleon eſt un Sultan, qu'un bonheur trop facile 
Prive du ſentiment , des ardeurs, des tranſports; 
En vain. de cent beautes une troupe inutile 


Lu cherche des deſirs: infructueux efforts 
Jom. 1, 


Mahomet eſt au rang des morts. 
 Lifis dans ſes ardeurs nouvelles 
Eft un voyageur de retour ; 
Eloigne des jeux & des Belles, 
Le plus triſte Vaiſſeau fut long-tems ſon ſcour - 
Il touche le rivage ; a inſtant tout Vinvite, 
Et pour Liſis dans ce beau jour 
La premiere Philis des hameaux d'alentour, 
Et la Sultane favorite , 
Et le miracle de VAmour, 0 
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Et fi, fur l'avis deteſtable 
Dun vieil Empirique pendable , 
Je ne me fuſſe encor muni. 
Des feux d'une fievre effroyable, 
Que je raurois point eu ſans lui. 
Or, dans les chimeres qu'inſpire 
Un tranſport, un brülant delire, , 
De fantdmes environné, | 
Je m'en ſouviens, jimaginai 
Que raye du nombre des ètres, 
Par Hypocrate empoiſonne , 
Vetois où gifſent nos Ancètres. 
La, pres d'un fleuve infortune, | 
Et parmi la defunte troupe , 
Qui pour paſſer a l'autre bord, 
Attendoit la noire chaloupe, 
M' occuppant peu, m' ennuyant fort, 
Et ne ſcachant enfin que faire: | 
Car, que fait-on quand on eſt mort? 
Je rappellois ma vie entire, 
Et ne reprochois rien au ſort; 
Non, fi pax la Mgtempſicoſe , 
Me diſois-je, on quittoit ces heux 
Pour reyoir la clarte des Cieux 
Et que le choix ſuivit mes voeuxs 
Je ne ſerois; rien autre choſe nein 
Que ce que m avoient fait Jes Dieux, 
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Par un Miniſtre digne d'eux , 
Sans projet, fans inquierude , 
Libre de toute ſervitude . 


cherchant tour à tour & quirtane 


Et le monde & la ſelirude ; © 
Entre les plaiſirs & Pertude 
Je vivois obſcur & content. 
D'un delire ce fut image, 

II Tétoit de la verite. 


Vous qui recevez mon hommage, 
D'un loiſir qui fut votre ouvrage 


Confirmez la tranquillite ; 


Ainſi gravée en traits de dame | 


La gratitude de mon fort, 
Immortelle comme mon ame , 


Me ſuivra juſqu'au ſombre bord, 
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Ux Ileus ombres, quelques deéfauts 
e deparent point une Belle; 
Trois fois j'ai vd la Voltaire nouvelle, 
Et trois fois y trouvai des agremens nouveaux. 
Aux regles ; me dit-on, la Piece eſt peu fidelle , 
Si mon efprit contr'elle' à des objeQtions , 
Mon coeur” # des larmes pour elle; 
Les pleurs decident mieux que les reflexions. 
Le goũt par-tout divers marche ſans regle svire, 
Le ſentiment ne va point au hazard; 
On s'attendrit ſans impoſture ; 
Le ſuffrage de la nature 
L'emporte ſur celui de Part. 
En depit du Zeile & du Cenſeur auſtere , 
Je compterar toujours ſur un plaifir certain, 
Lorſqu'on reunira la Muſe de Voltaire 
Et les graces de la Gauſſin. 
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VERS 


SUR LES TABLEAUX 
Expoſes à I Academie Royale de Peinture, * 


g I Yon croit les plaintes chagrines 
De quelques Frondeurs decries, 

Er les Satyres clandeſtines 

De quelques Auteurs oublies, + 
Tout $*'aneantit dans la France, 

Le goiit, les arts les plus brillans , 
Tout meurt ſous des Dieux indolens; 
Et, devoues a l'opulence, 

Nos jours ramenent Vignorance 

Sur la ruine des talens. 

Mais quelle lumiere nouvelle 

Diſlipe le ſommeil des Arts ! 

De la divinite d' Apelle 

Le Temple $'ouvre a mes regards! 
Naiſſez, ſortez de vos tenebres , 
Eleves de cet art charmant, 

Qui de la nuit du monument, 

Sauve les ſpectacles celebres, 


An mois de Septembre 1537. 
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Et fixe la legerete 

De la fugitive beauté: 

De vos Maitres, que dans ce temple 
La Patrie honore & contemple , 
Diſtinguez, ſaiſiſſez les traits ; 
Et, par le talent & Pexemple , 
Eleves aux memes ſucces , 

D'une gloire contemporaine 
Meritez les fruits les plus doux ; 
C'eſt la feule gloire certaine , 

Et Vavenir n'eſt rien pour nous. 
Si dans cette illuſtre carricre , 

La Peinture ſur ſes autels, 

De Nigault ni de Largilicre , 
N'offre point les traits immortels ; 
A juſte titre elle a pd croire 

Que c' toit afſez pour ſa gloire , 
Aſſez pour enſeigner ſes loix , 
D'offrir les Coypels, les de Troys , 
Et de condutre ſur ſes traces 
Vanlo, le fils de Ia gate, 

Le Peintre de la volupre, 

Et Nattier Veleve des graces , 

Et le Peintre de la beaute. 

Quel preſage pour Polhiminie ! 
La gloire des Dieux du pinceau , 
A la Reine de Vharmonie 


SUR LES TABLEAUX, 5 


Annonce un triomphe nouveau; 

Apres les exploits de Bellone, 

Sous le regne du dermier Mars, 

La m&#me main guidoit au Trone 

Les Racines & les Mignards; 

Vous donc, & l'Ame & le Mecene 

Des progres d'un Art fortune , 

Ouvrez des Muſes de la Seine | 

Le SanQtuaire abandonne : r 

Des Amans de la Poefie q 

Qu'on y depoſe les travaux, 772 

Et que, ſans baſſe jalouſie, 

Admirateurs de leurs rivaux, 

Ils y partagent l'ambroſie: 

Par de reciproques ſecours 

Augmentant leur clartè feconde , 45 

Les Aſtres éclairent le monde l 

Sans ſe combattre dans leur cours. 
- Crebillon , des Royaumes ſombres ( « ) 

Nous peindra les plaintives ombres , 

Et les celebres malheureux: 

Voltaire du tendre Eliſee (5) 

Peindra les Manes genereux : 

Et, deſcendu de VEmpiree , 

Rouſſeau viendra. peindre les Dieux : (* 

Quelques favoris de Thalie 
(2) La Tragedie. (b) Le Poeme 2 c) LOde- 
* 


„ FE RS 
Scauront avec legerete 
Crayonner l'erreur, la folie, (42) 
L'hiſtoire de l'humanité. 
Des fleurs, un myrthe, une Bergere 
Seront les jeux de mes crayons ,. 
Ou f Calliope m'eclaire | 
Et m'echauffe_de ſes rayons ,. 
Voffrirai l'image cherie 
D' un Miniſtre a qui la Patrie , 
Dans ſes combats & ſes ſucces,. 
Dit Vabondance., Vinduftrie , 
Et- Veclat des jours de Ia paix ,. 
Et qui, protecteur du genie, 
Va, dans le filence de Mars, 
Rendre les beaux Arts à la vie, 
Et rendre Colbert aux beaux Arts. 


(a) La. Com die. 
Vt Piflura Pueſfs erit. Horat.. 


LE-SIECLE 
PAST ORAL- 
"TD ECAR 


9s Jours dont fut ornee 
La Jeuneſſe de IUnivers , 
Par quelle triſte deftinee 
N'etes-vons plus que dans nos Vers 2 


Votre douceur charmante & pure 
Cauſe nos regrets ſuperflus , 
Telle qu'une tendre peinture 
D'un aimable objet qui n'eſt plus. 


La Terre, auſſi riche que belle, 
Uniſſoit dans ces heureux tems 
Les fruits d'une Automne <ternelle- 


Aux fleurs d'un eternel Printems. 


Tout I'Univers étoit champetre ,. 
Tous les hommes etotent Bergers, 
Les noms de Sujet & de Maitre 
Leur étoient encore étrangers. 
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LE SIECLE 


Sous cette juſte independance , 
Compagne de Vegalite , 

Tous dans une meme abondance 
Goũtoient meme tranquillite, 


 Feurs toits Etoient d'Epais feuillages ; 
L'ombre des Saules leurs Lambris , 

Les Temples Etoient des bocages , 

Les Autels des gazons fleuris. 


Les Dieux deſcendoient ſur la terre, 
Que ne ſouilloient aucuns forfaits , 
Dieux moins connus par le tonnerre , 
Que par d'cquitables bienfaits. 


Vous n*ctiez point, dans ces années, 
Vices , crimes tumultueux : 
Les paſſions n'etoient point nees , 
Les plaifirs Erotent vertueux. | 


Sophiſmes , erreurs , impoſture , 
Rien n'avoit pris votre poiſon, 
Aux lumieres de la nature 
Les Bergers bornoient leur raiſon, 


Sur teur Republique champetre 
Regnoit Fordre : image des Cieux , 
L'homme Etoit ce qu'il devoit Etre : 
On penſoit moins, on vivoit mieux. 
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Ils n'avoient point d' Arèopages, 
Ni de Capitoles fameux; 
Mais n'erbient-ils point les vrais ſages , 
Puiſqu'ils eroient les vrais heureux 2 
Ils ignoroient les Arts penibles 
Et les travaux nes du beſoin 
Des Arts enjoues & paiſibles 
La culture fit tout leur ſoin, 


La tendre & touchante harmonie 
A leurs jeux doit ſes premiers airs ; 
A leur noble & libre genie 
Apollon doit ſes premiers Vers. 


On ignoroit dans leurs retraites 
Les noirs chagrins , les vains defirs,. 
Les eſperances inquietes , 

Les longs remords des courts plaiſirs. 


L'interet, au ſein de la terre, 
N'avoit point ravi les metaux , 
Ni ſoufflé le feu de la guerre, 

Ni fait des chemins ſur les eaux. 


Les Pafteurs dans leur heritage , 
Coulant leurs jours juſqu'au tombean 
Ne connoiſſoĩent que le rivage. 

Qui les avoient vùs au berceaus 


LE SIECLE. 
Tous dans d'innocentes delices ,. 
Unis par des noeuds pleins d'attraits 
Paſſoient leur jeuneſſe ſans vices, 
Et leur vieilleſſe ſans regrets. 


La mort, qui pour nous a des ailes, 
Arrivoit lentement pour eux ; 
Jamais des cauſes criminelles 
Ne hatoient ſes coups douloureux. 


Chaque jour voyoit une fete , 
Les combats etotent des concerts „ 
Une Amante Etoit la conquète, 


L'Amour jugeoit du prix des airs. 
Ce Dieu Berger, alors modeſte ,, 
Ne langoit que des traits dores ; 


Du bandeau qui le rend funefte 
Ses yeux n'etoient point entoures.. 


Les crimes, les pales allarmes 
Ne marchoient point devant ſes pas, 
II n'etoit point ſuivi des larmes, 
Ni du dégoùt ni du trepas. 

La Bergere aimable & fidele- 
Ne ſe piquoit point de ſgavoir :- 
Elle ne ſcavoit qu'etre belle, 
Et ſuivre la loi du. devoir. 


PASTORAL. 113. 
La fougere Etoir ſa toilette, 
Son miroir le criſtal des eaux, 
La jonquills & la violette 
Etoient ſes atours les plus beaux. 


On la voyoit dans ſa parure 
Auſſi ſimple que ſes brebis , 
De leur toiſon commode & pure 
Elle ſe filoit des habits, 


Elle occupoit ſon plus bel age 
Du ſoin d'un troupeau plein d' appas 
Et ſur la foi d'un chien volage, 
Elle ne I'abandonnoit pas. 


O regne heureux de la nature , 
Quel Dieu nous rendra tes beaux jours! 
Juſtice , égalitéè, droiture , 
Que n'avez- vous regne toujours? 


Sort des Bergers, douceurs aimables,, 
Vous n'etes plus ce- ſort ſi doux : 
Un peuple vil de miſcrables 
Vit Paſteur ſans jouir de vous. 


Ne peins-je point une chimere 
Ce charmant fiecle a-t'il &te ? 
D'un Auteur, temoin oculaire.,. 
En ſcait-on la realite 
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Vouvre les faſtes : ſur cet age 
Partout je trouve des regrets ; 
Tous ceux qui m'en offrent l'image 
Se plaignent d'etre. nes apres. 


Py lis que la terre fut teinte 
Du Sang de ſon premier Berger z 
Depuis ce jour, de maux atteinte, 
Elle Sarma pour le venger. 


. a — — 
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Ce n'eſt donc qu'une belle fable: 
N'envions rien a nos Ayeux ; 
En tout tems PHomme fut coupable „ 
En tout tems il fut malheureux. 


SUR LA GUERRE.* 


* Ixs 1 les Heros de Solime 

* A $ ReſpeQoient le ſang des Humains, 
Nr Ainſi, pour deſarmer le crime, 

Ils n'armoient qu'a regret leurs mains: 

A l'ombre des ſacres Porriques , 

Rois citoyens, Rois pacifiques , 

Ils fuyoient les champs du trepas ; 

L'ordre expres du Dieu des batailles 

A de fanglantes funerailles , | 

Pouvoit ſeul conduire leurs pas. 


Toujours VAnge de la Victoire 
Precedoit leurs fiers Bataillons, 
Toujours les ailes de la Gloire 
Repoſoient ſur leurs Pavillons; 
Tels ſont les exploits & les feres 
Que YAurore de tes Conquetes , 


» En 1731 · 
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GRAND Roy, preſage a tes beaux jours, 
Des Princes, Phonneur de ſon Temple, 
Le Ciel te voit ſuivre Vexemple , 

Il te doit les memes ſecours. 


Combattre & vaincre ſans juſtice , 
De tous les Rois &tre ennemi, 
C'eſt Etre Heros par caprice, 
C'eſt n'etre Heros qu'a demi: 
Loin de nous ces vainqueurs biſarres, 
Qui de leurs ſujets , Rois barbares , 
Mepriſent les cris douloureux ; 
Loin cette gloire trop funebre, , 
Qui pour les jeux d'un fou celebre , 
Fait un peuple de malheureux, 


La France, exempte de ces craintes, 
Souſcrit aux vœux de ta vertu, 
Ses palmes ne ſeront point teintes 
D'un ſang a regret repandu ; 
Inſtruite que tu dois tes armes 
Au ſort du Monde, à ſes allarmes, 
Aux egards d'un auguſte amour, 
Sa fidelite s' inter eſſe 
A cette Heroique tendreſſe 
Qui forge ton glaive en ce jour. 


Moins ſenſibles aux conquetes vaſtes 


„ 
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Owa Iheureux ſort de tes Sujets, 

Tu faiſois ecrire- tes faſtes 

Par la main, ſeule de la Paix; 

Mais le Souverain des Armees 

Veut que tes mains plus renommees 
De Lauriers chargent ſes Autels; 
Prens la foudre, & montre a la Terre 
Que ton cœur repargnoit la Guerre 
Que pour epargner les Mortels. 


Quels ptus equitables Trophees 
Que ceux que va dreſſer ton bras 
Sur les diſcordes etouffees , “ 

Sur un reſte de cœurs ingrats ? 
En vain Penvie, au pas oblique ,, 
D'une ſupreme; Republique 
Vient tenter la fidehte , 

Et lui porte d'indignes chaines 
Sous les apparences trop vaines: 
De ſecourir ſa liberté. 


Tu ne parois dans la carricre- 
Que pour diſſiper ces complots, 
Et lever Vinjuſte barriere 
Qui ferme un Trone a ſon Heros x; 


Secondes par d'heureux Miniſtres ,, 


* La Pologne. 


ODE I. 
Tu briſes ces trames ſiniſtres; 
Qu'il regne, ce Roi vertueux ! 
Sa gloire Etoit moins bien fondee 
Et ſa vertu moins decidee , 
Sl n'avoit ere malheureux. 


Tel qu*apres Veclipſe legere 
De ſon Empire etincelanr , 
Du ſein de l'ombre paſſagère 
L'Aſtre du jour ſort plus brillant: 
Tel vers les regions de YOurſe 
STANISLAS reprenant fa courſe, 
Eclatte enfin dans tout ſon jour: 
Nos coeurs senvolent a fa ſuite : 
Et juſqu'aux Chars errans du Scithe 
Portent la voix de notre amour, 


Toi, que la Suede en vain deſire, ?, 
Si quelque ſoin touche les Morts, 
Ombre que la Viſtule admire : 

Que ne reviens-tu ſur ſes Bords ? 

Ton aſpect, domptant la furie , 

Dans les Antres de Siberie 

Replongeroit leurs Habitans 

Mais tandis que je te rappelle, 
STANISLAS, dans Vombre é&ternelle, 
A precipite ces Titans. 


* Charles XII. 


ODE I. 165 
II regne. Agile Renommee , 


Ventens ta friomphante voix; 

La Rebellion deſarmee , 

Tombe , & ſe range ſous ſes loix: 
Que la brigue s'anéantiſſe ! 
Diſſipe , celeſte Juſtice, 

Un Fantome de Royauté; 

Aſſure a ſon unique Maitre, 

Au ſeul qui mérite de Verre, 

Un Trone deux fois merite. 


Noble Compagne des diſgraces 
Et des ſplendeurs ꝰᷣun tendre Epoux , | 
Les Cieux r'appellent ſur ſes traces, 
Va parrager des jours plus doux; 
Ton gout , tes vertus revértes, 
Tes graces paroient nos contrees : 
Tu vas emporter nos regrets: _, | 
Heureux , en perdant ta preſence, ,, . - 
Que LEſther, qu*adore la France, 
Te retrace dans ſes attraits. 


Ainſi, des Rois, ton Nom ſupreme , 
puiſſant LOUIS, eſt le ſoutien: 
En defendant leur Diademe 4 | 
Tu rele ves Peclat du tien: 

Ou ſont ces Rivaux. 1 


265 0 DE . 
Qui bravoient tes vœux Equitables 3 
Qu'ils paroiſſent a nos regards! 
Mais quoi! Leurs Cohortes craintives 


Ont deja deferte leurs Rives , 
Et tu regnes ſur leurs Remparts. 


Ne fut encor celui d'un Roy, 
Qui ſęut impoſer a la terre 
Un filence rempli d'effroy ? 
France , fi long-tems aſſoupie i: 


Va foudroyer leur ligne i impie 
En ſouveraine des combats: 


Tes Triomphes par tes Bartailles, 
Et tes Heros par tes Soldats. 


Manes Frangois, mines illuftres , 


Dans unloifir de quatte luſtres 

Vos faits ont eb Kurs lets; "1291 
Ils rentrent, heritiers fideles 
Dans ces altieres Citadelles ß, 
Ou 1a gloire porta vos loux ; 
Au ſein des palmes de nos Peres , 
De leurs fils les deſtius proſperes +20 
On fait cle tes 'explons, © 


7 I #13 
* = 


Doutoient-als donc que ce 'tennerre 


Et compte encor ſur leurs murailles 


Vous vainquez dats vos nourrifſons : e 


10 
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Guides par ces foudres rapides 
Que toujours Mars favoriſa , 
Ils marchent , vainqueurs intrepides , 
Aux yeux du Heros &Almanza. 
Tributaire encor de la Seine, 
Superbe Rhin, calme ta peine, 
Conſole tes flots en courroux ; 
De VEridan onde enchainee 
Va partager ta deftinee , | 
Et ne plus couler que pour nous. 


Je vois Villars, c'eſt la Victoire, , . 
Il fut Heros, Peſt encor; 
Un nouveau trait s'offre a TION 
Un Achile dans un Neſtor : 
Sir de remettre VAigle en fuite, 
Fait a vaincre, il mene a ſa ſuite 

Les Amours devenus guerriers z 

Et les Ris , en caſques de roſes , 
Dans ſon ſecond Printems &cloſes , . 
Portent & foudre & ſes lauriers. 


A ſa belliqueuſe allegreffe 

Les Vieux Vainqueurs qu'il a formes ' 
Sentent renaitre leur jeuneſſe | 
Et leurs courages ranimés: « 
Sur leurs Chars, en chiffres durables; 
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Ils gravent les noms memorables 
De STOLHOFFEN & de DENXAIN; 
Deja, par un nouveau prodige , 
Ils ferment les bords de l' Adige 
Aux ſecours tardifs du Germain. 


Amans des Vers, 6 que de Fetes 
Vous promettent ces jours heureux ! 
De nos renaiflantes conquetes 
Renaitront nos ſons genereux, 
Reprenons ces nobles guitares , 

Que touchoient nos derniers Pindares 
Pour le Heros, de Univers ; 
Fleuriflex 5 guirlandes arides , 
Toujours les fiecles des Alcides 
Furent les ſiécles des beaux Vers. 


GRAND Ror, ſur ce brilland modeéle, 
Diſſipe le ſommeil des Arts; 
Ranime leur burin fidele , 


Par lui revivent les Cefars ; 


Connoit-on ces Rois inſenſibles 
Dont les Trones inacceſſibles 
Furent fermes aux doctes voix? 
Ils n'avoient point fait de Virgiles : 
La mort plongea leurs noms ſtériles 
Dans la populace des Rois. 


Fais 


Fais 
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Fais naitre de nouveaux Orphees , 
C'eſt le fort des Heros parfaits ; 
Ils aſſureront tes Trophees 
En éterniſant tes bienfaits: 
De tes victoires perſonnelles 
Puiſſent leur lyres immortelles 


Entretenir les Nations, 


Des que dans nos vertes prairics 
Zephir , ſur ſes ailes fleuries, 
Ramenera les Alcions. 


Alors les Muſes unanimes 
Chanteront de nouvcaux Condes 
Deja par leurs faits magnanimes , 
Les tiens ont Etc ſecondes : 

Les Graces briguent d'avantage 
De chanter ſeules le courage 

Du jeune Heros * de leur Cour; 
Le Rhin Vet pris a ſon audace , 
Pour le Ccnquerant de la Trace, 
Sl n'avoit les yeux de Amour, 


* Son A. S. Monſcigneur le Prince de Conti. 
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D Aus cet azile ſolitaire 
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L AMOUR DE LA PATRIE. 


Suis-moi, viens charmer ma langueur, 


Muſe, unique depoſitaire 
Des ennuis ſecrets de mon coeur : 


Aux ris, aux jeux quand tout conſpire , 


Pardonne f je prens ta lyre 
Pour n'exprimer que des regrets : 
Plus ſenſible que Philomele , 

Je viens ſoupirer avec elle 

Dans le ſilence des forets. 


En wain ſur cet aimable rive 
La jeune Flore eſt de retour, 
En vain Ceres long-tems captive 
Ouvre ſon ſein au Dieu du jour; 
Dans ma lente melancohe , 
Ce Tempe , cette autre Idalie 
N'a pour moi rien de gracieux, 
L'amoyr d'une chere Patrie 
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Rappelle mon ame attendrie 


Sur des bords plus beaux a mes yeux. 


Loin du ſejour que je regrette 
Vai deja vii quatre Printems, 
Une inquietude ſecrette 
E. En a marque tous les inſtans; 
De cette demeure cherie 
Une importune rèverie 
Me retrace I'eloignement ; 
Faut-il qu'un ſouvenir que j'aime, 
Loin d'adoucir ma peine extreme , 
En aigriſſe le ſentiment. 


Mais que dis-je 2 forgant Pobſtacle 
Qu me ſepare de ces lieux, 
Mon eſprit ſe donne un ſpectacle 
Dont ne peuvent jouir mes yeux; 
Pourquoi m'en ferois- je une peine? 
La douce erreur qui me ramene 
Vers les objets de mes ſoupirs, 
Eſt le ſeul plaiſir qui me reſte 
Dans la privation funeſte 
D'un bien qui manque a mes dèſirs. 


Soit inſtinct, ſoit reconnoiſſance, 


L'homme par un penchant ſecret, 
Cherit le lieu de fa naiſſance, 
N 


| £73 - ODE II. 
| Et ne le quitte qua regret : 
| | Les cavernes hyperborees, 
| Les plus odieuſes contrees 
| Sgavent -plaire a leurs habitans ; 
| Sur nos delicieux rivages 
Tranſplantez ces peuples ſauvages , 
Vous les y verrez moins contens. 


Sans ce penchant qui nous domine , 
Par un inviſible reſſort, 
Le laboureur en ſa chaumine 
= Vivroit- il content de ſon ſort! 
| Helas! au foyer de ſes Peres, 
Triſte heritier de leurs miſcres , 
Que pourroit-il trouver d'attraits ? 
Si la naiſſance & l'habitude 
Ne lui rendoient ſa ſolitude 
Plus charmante que les Palais, 


Souvent la fortune, un caprice g 
Ou Pamour de la nouveaute 
Entraine au loin notre ayarice , 
Ou notre curioſitè; 
Mais ſous quelque beau Ciel qu'on erre; 
Il eſt toujours une autre terre 
D'ou le Ciel nous paroit plus beau ; 
Loin que ſa tendreſſe varie, 
Cette eſtime de la Patrie 


wail 
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Suit TPhomme au- delà du tombeau. 


Oui, dans fa courſe deploree 
S'il ſuccombe au dernier ſommeil ,, 
Sans revoir la douce contree ,- 

Ou brilla ſon premier ſoleil , 

La fon dernier ſoupir s'adreſſe, 
La ſon expirante tendreſſe 

Veut que ſes os ſoienr ramenes-: 
D'une region etrangere 

La terre ſeroit moins legere 

A ſes Manes abandonnes, 


Ainfi , par le jaloux Auguſte ,, 
Banni de ton climar natal , 
Ovide , quand la Parque injuſte 
Talloit frapper du trait fatal, 
Craignant que ton ombre exilee , 
Aux ombres des Scythes. melee , 
N*'errat ſur des bords inhumains : 
Tu priois que ta cendre libre, 
Rapportee aux rives du Tibre, 
Fit jointe aux cendres des Romaias. 


Heureux , qui des mers Atlantiques, 
Au toit paternel revenu, 
Conſacre a ſes Dieux Domeſtiques 
Un repos enfin obtenu; 
* Trife I. 3. . 
H nj 
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| Plus heureux le Mortel ſenſible 
| Qui reſte, Citoyen paiſible, 
Ou la Nature Va place, 
Juſqu'a ce que fa derniere heure 
Ouvre la derniere demeure 
Ou fes Ayeux ont devance. 


« 2 
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= Ceux qu'un deſtin fixe & tranquile. 
| Renent ſous leurs propres lambris , 
Poſſedent ce bonheur facile 

Sans en bien connoitre le prix: 
Peut- tre meme fatiguee 

| D'etre aux memes lieux releguces , 

| Leur ame igaore ces douceurs : 

Il ne faudroit qu'un an d'abſence 
Pour leur apprendre la puiſlance 
Que la Patrie a ſur les cœurs. 


Pour fixer le volage Ulyſle, 
Jouet de Neptune irrité, 
En vain Calypſo plus propice 
Lui promet l'immortalité: 
Peu rouche d'une Ifle charmante, 
A Pluton, malgre ſon Amante, 
De ſes jours il ſoumet le fil, 
Aimant mieux, dans ſa Cour deſerte, 
Deſcendre au tombeau de Laerte , 
Qu'etre immortel dans un exil, 


ODE II. 

A ces traits, qui peut mEconnoitre 
U Amour genereux & puiſſant 
Dont le {6jour qui nous voit naitre 
S'attache notre coeur naulant 2 
Ce noble Amour dans la diſgrace , 
Nous arme d'une utile audace 
Coatre le ſort & le danger: 
A ta fuite il prèta ſes ailes, 
Toi qui “ par des routes nouvelles, 
Volas loin d'un Ciel étranger. 


Cet amour, ſource de merveilles ,. 
Ame des vertus & des arts, 
Soutient I Homere dans les veilles, 
Er VAchile dans les hazards ; 
Il a produit ces faits ſublimes ,. 
Ces ſacrifices magnanimes 
Qu'a peine les ages ont crils ,, 
D'un Curtius Veffort rapide, 
L'ardeur d'un Decie intrepide , 
Et le devoiiment d'un. Codrus,. 


Quelle etrange bizarrerie 
Traina ces Stoiques errans 
Qui, meconnoiflant la Patrie, 
Firent gloire d'en vivre abſens? 
Du nom de citoyens du monde 
* Dedale.. 
H iy 
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Envain leur ſee vagabonde 

Crut ſe faire un titre immortel, 
L'erreur adora ces faux Sages, 

La raiſon juſte en ſes hommages , 
N' ncenſa jamais leur Autel, 


Que tout le Lycée en reclame + 
Je ne connois point pour vertu 
Un gotit par qui je vois de l'ame 
Le plus cher inſtinct combattu: 

S'il faut t'immoler la Nature, 

Je t'abhorre, ſageſſe dure, 

A mes yeux tu n'es qu'une erreur: 
Inſenſe le Mortel ſauvage 

Qui, pour avoir le nom de ſage, 
Oſe ceſſer d'avoir un coeur, 


Bords de la Somme, aimables plaines; 
Dont m'eloigne un deſtin jaloux, 
Oue ne puis-je briſer les chaines 
Qui me retiennent loin de vous! 
Que ne puis-je, exempt de contrainte , 
Echapper de ce labyrinthe 
Par un induſtrieux eſſor, 
Et jouir enfin ſans allarmes 
D'un ſejour ou regnent les charmes, 
Et les vertus de Vage d'or. 
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ODE III. 


A MONSEIGNEUR 


IE DUC DE s. AIGNAN, 
Ambaſſadeur de France a Rome. 


0 U1TTE ces bois, Muſe Bergere , 
Vole vers une aimable Cour : 
Tu n'y ſeras point etrangere , 
Tes Soeurs habitent ce ſéjour. 


Leur art divin, dans les beaux iges 3 
Charmoir les plus fiers Conquerans : 
Il eſt encor l'amour des Sages ; 
Mais il n'eſt plus Pamour des Grands, 


Art cheri , ſi Plutus t'exile, 
Si les Cours ignorent ton prix, 
Il te reſte un illuſtre afile , 
Un Parnafle a tes Favoris. 


De tes heantes arbitre juſte, 
Un Heros: cherit tes lauriers: 


Hv. 
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Tel Pollion, aux jours d' Auguſte, 
Joignoit le goùt aux ſoins guerric rs. 


Des Chantres vantés d' Auſonie, 
Mecene fut le ProteQeur : 
Mais de leur ſublime harmonie 
Il ne fut point VImitateur, 


L'Ami des Chantres de la Seine 
Unit dans un eclat égal, 


Au plaiſir d'etre leur Mecene , 
Le talent d' etre leur rival. 


Tu ſgais, Muſe , de quelle grace 


Sa lyre anime une chanſon ; 


On croit entendre encor Horace, 
Ou Velegant Anacreon, 


Du Romain il a la juſteſſe, 
Du Grec YAttiſcime charmant, 
Comme eux il offre la ſageſſe 


Sous les attraits de l'enjoùment. 


Oſeras · tu de ta muſette 
Lui repeter les ſimples airs ? 
Oſe : ta candeur, ta houlette 
Excuſent tes foibles concerts. 
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On ra dit ſous quel titre illuſtre 
Le Tage autrefois Vadmira : 
A des ſucces d'un plus grand luſtre 
Bien-tot le Tibre applaudira, 


Sur les campagnes de Neptune 
Tu verras partir ton Heros : 
Si tu peux, ſans ètre importune, 
Oſe lui parler en ces mots. 


Digne Fils d'un aimable Pere, 
Heritier de ſes agremens , 
Imitateur d'un ſage Frere, * 
Heritier de ſes ſentimens. 


Charge des droits de la Couronne, 
Allez, montrez dans cet emploi 
Que, ſans Etre ne ſur le Throne ,. 
On peut penſer & vivre en Roi. 


Quand votre eſprit tranquille & libre 
Se permettra quelques lotfirs ,. 
Aux beaux lieux que baigne le Tibre, 
Je vois quels ſeront vos plaiſirs. 


* M: le Duc de Beauvilliers, Gouverneur des Das 
| ds Bourgogne , Anjou & de Berry. 
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Aux beaux Vers toujours favorable, 
Toujours ſenſible aux tendres arts, 
Vous ramenerez lage aimable 
Qu'ils durent aux premiers Céſars. 


On n'y voit plus leur Cour antique, 
Séjour des Heros de Phébus: 
C'eſt encor Rome magnifique ,. 
Mais Rome ſgavante n'eſt plus. 


De tant de ſublimes Genies, 
Il ne reſte chez leurs Neveux , 
Que les champs ou leurs ſymphonies 
Charmoient l'oreille des Dieux. 


Vous cherirez cette contree., 
Et les precieux monumens , 
Ou leur memoire confacree 
Survit a la fuite des tems. 
La de Menandre, autre Lelie 5, - 
Reprenant l'Attique pinceau, 
Vous tracerez Part de Thalie 
A quelque Terence nouveau, 


Vous aimerez ces doux aſiles, 
Ces bois ou le chant renomme 
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Des Ovides & des Virgiles 
Attiroit, Auguſte charmè. 


Dans ces ſolitudes cheries 
De la brillante antiquite , 
Des Poctiques reveries 
Vous chercherez la volupte. 


De Tibur vous verrez des traces, 
Et ſur ce rrvage charmant, 
Vous vous direz , ici les graces 
De Glycere inſpiroient VAmant. 


La, du luth galant de Catulle ,. 
Lesbie animoit les doux ſons: 
Ici , Properce, ici, Tibulle 
Soupiroient de tendres chanſons. 


Aux tombeaux de ces morts celebres;. 


Venus repand encor des pleurs : 
L'Amour, ſur leurs Urnes funebres , 
Attend encor leurs ſucceſſeurs. 


I! garde leurs lyres muettes , 
Qu'aucun mortel n'oſe toucher , 
Er leurs hautbois & leurs trompettes 
Que 'on ne ſcait plus emboucher.. 
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Pres de la fliite de Petrarque ; 
II garde ce brillant flambeau , 


Qui ſauva des nuits de la Parque 
Les Conquerans du ſaint tombeau. 


Muſes, Amour, ſechez vos larmes; 
Bien-tor dans ces lieux enchantes 
Vous verrez revivre les charmes 
De vos Diſciples regrettes. 


Tivoli, Blanduſe , Albunee , 


Noms immortels, ſacrè ſcjour, 


Sur votre rive fortunce 
Apollon ramene ſa Cour. 


De n'entendre plus vos Orphées, 
Dieux de ces bords conſolez-vous: 
Un Favori des doctes Fees , 

Dans lu ſeul vous les rendra tous. 


— 


— — 


4 M. LARCHEVEQUE 


Oo D-E--1-V; 


DE TOURS. 


L Oi de moi, Deites frivoles, 
Que la Fable invoque en ces Vers, 
Muſes, Phébus, vaines Idoles, 

Ne prophanez point mes concerts ,. 
Verite, conſacre mes rimes, 

Sur tes Autels, ſeuls legitimes ,. 

On verra fumer mon encens : 

Fille du Ciel, Verite ſainte , 
Deſcens de la celeſte enceinte, 
Peſe a ton poids mes purs accens. 


Les Vertus & non pas la Mitre 
Font la grandeur des vrais Prélats; 
C'eſt peu d'en porter le beau titre, 
Si les mœurs ne Pannoncent pas; 

Si la faſtueuſe indolence, 
Fille de Poifive opulence, 
Occupe ces Trönes ſacres , 
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Ou Ihumble foi, mere du zele ,. 
Plaga dans un tems plus fidele , 
Des Pontifes plus reveres. 


A cet auguſte caractère, 
Un grand coeur repond autrement, 
II neſt le chef du SanRuaire 
Que pour en ètre Pornement , 
Pour eclairer la multitude, 
II puiſe dans PaRtive etude 
Des immortelles verites, 
Cet eſprit, ces traits de lumiere ,, 
Dont ſur une contrce enticre , 
I! doit rôfléchir les clartes. 


Tels furent dans ! Egliſe antique, 
Dignes du Pontife immortel , 
Ces Paſteurs d'un zele heroique, 
Dont la cendre vit ſur VAutel : 
Aſſidus habitans des Temples, 
Ils y brilloient par leurs exemples- 
Plus que par un faſte odieux ; 
Et leur humilite profonde 
Leur afſuroit Vencens du monde, 
Et les premiers trones des Cieux. 


O, qui te rendra ces oracles ,. 
Egliſe , immuable Sion! 
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Ne verras-tu plus leurs miracles 
Sur ta fidele, Nation 2 

Comme une Veuve infortunee ,. 
A tes malheurs abandonnee , 
Languiras-tu ſans defenſeur ? 

Mais a tort jen forme le doute , 
I's vivent ; I'enfer les redoure 
Dans plus d'un digne ſucceſſeur. 


D'un heriner de leur grande ame 
RASTIGNAC toffre tous les traits. 
Rempli du meme eſprit de flame, 

Il tient les. memes interets;. 
Peuple, ſpectateur de a gloire ,. 
Parle, retrace la memoire 

De ces jours de ſacrcs travaux, 
Ou, dans une noble farigue , 

De ſoi-m2me on le voit prodigue, 
En Pere, en Apotre, en Heros, 


Tout vit heureux ſous ſon Empire; 
L*equite prononce ſes loix, 
Sur ſog front la douceur reſpire, 
La bonte parle par ſa voix: 
Du Pauvre il previent la miſere, 
Dans lui l'Orphelin trouve un Pere, 
L'innocence y trouve un appui; 
L protège humble mente ,, 
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Et la vertu ſouvent proſcrite, 
Triomphe toujours de vant lui. 


II ſcait la rendre aimable a Phomme ,. 
Et la parer d'attraits vainqueugs, 
Quand il veut, nouveau Chriſoſtome, 
Inſtruire & reformer les cœurs: 

Son eloquence fructueuſe, 

Par ſa force majeſtueuſe, 
Maitriſe , entraine les eſprits: 
Promenant les graces dociles 
Sur les terres les plus ſtériles 
Il en forme des champs fleuris. 


Au golit des ſciences ſublimes 
I joint celui des arts charmans ; 
Il aime que Pappas des rimes 
Embellifle les ſentimens : 

Le beau ſeul a droit de lui plaire ; 
Cenſeur deltcat & fincere, 

Il en decide toujours bien : 

Je croirai mes foibles Ouvrages 
Surs des plus critiques ſuffrages ,. 
J'ils peuvent enlever le ſien. 


Ng 


SUR LA CANONISATION 


Des Saints Staniſlas Koſika , & 
Louis de Gonzzue. 


Ut Dieu, quelle nouvelle Aurore 
Nous ouvre les portes du jour? 
Un plus beau ſoleil vient d'eclore, 
Et dé voile un brillant ſcjour : 
Que vois-je? Ce reſt plus la terre: 
Dans les regions du tonnerre 
Je porte mes regards ſurpris 
Un Temple brille au ſein des nues: 
La, ſur des ailes inconnues , 
Veleve mes libres eſptits. 


De l' Eternel vois-je le trone> 
Les Anges, ſaiſis de reſpect, 
De la ſplendeur qui en vironne 
Ne peuvent ſoutenir l'aſpect; 
Mais quoi! vers ce trone terrible, 
A tout mortel inacceſſible, 
Dans un char plus brillant que l'or, 
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Par une route de lumière, 
Quittant la terreſtre carriere , 
Deux Mortels vont prendre Veſſor. 


Volez vertus & ſur vos ailes 
Enle vez leur char radieux , 
Juſqu'aux demeures immoxtelles 
Portez ces jeunes demi-Dieux ; 
Ils vont: la main de la Victoire 
Les conduit au rang que la gloire 
Au Ciel des long-tems leur marqua; 
Frappe de cent voix unanimes , 
L'air porte au loin les noms ſublimes 
Et de GON ZAG UE & de KoS TKA. 


Sur des harpes majeſtueuſes, 
A l'envi les celeſtes Chœurs 
Chantent les flames vertueuſes 


Qui conſumerent ces beaux Coeurs ; 
Leur jeuneſſe ſanctifièe, 


La fortune ſacrifice , 
Les ſceptres foules ſous leurs pas: 


Plus Heros que ceux de leur race, 
A Vheroiſme de la grace 
Ils conſacrerent leurs combats. 


Tout le Ciel emu d'allégreſſe, 
Chante ſes nouveaux habitans; ' 
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A leurs triomphes eclatans 

La verite leur drefle un trone , 
La candeur forme leur couronne 
De myrthes ſaints toujours fleuris; 
Et dans cette fete charmante, 
Chaque vertu retrouve & vante 
Ses plus fideles favoris. 


Qu'offrois-tu profane Elyſèee ? 
Des plaifirs ſans vivacite , 
Dont la douceur bien-tot uſee 
Ne laiſſoit qu'une oifivere ; 
Vains ſonges de la Poëſie! 
Le Ciel offre a Vame choiſie 
Un bonheur plus vif , plus conſtant, - 
Dans des delices éternelles, 
Qui conſervent, toujours nouvelles, 
Le charme du premier inſtant. 


La, goùtant de l'amour ſupreme 
Les plus delicieux tranſports , 
Les coeurs dans le ſein de Dieu meme..; 
Mais quel bras ſuſpend mes accords ? 
Une ſecrette violence 
Force ici ma lyre au ſilence, 
Tous mes efforts ſont ſuperflus ; 
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Sous des voiles impenetrables 
Dieu cache les dons adorables 
Qui font le honheur des clus. 


Nouveaux Saints, ames fortunees, 
Ce Dieu, l'objet de vos defirs, 
Abregea vos tendres annees 

Pour hater vos facres plaiſirs: 
Jaloux d'une plus belle vie, 

La fleur de vos jours eft ravie 

Sans vous coliter de vains regrets 
Vous tombez dans la nuit profonde 
Trop tot pour l'ornement du monde, 
Trop tard encor pour vos ſouhaits. 


Dans les celeftes tabernacles , 
Tranſmis des portes du trepas , 
Touchez, changez par vos miracles 
Ceux qui n'en reconnoiſſent pas: 
Que Dieu, par des loix glorieuſes, 
Change en palmes victorieuſes 
Les Cypres de vos ſaints tombeaux, 
Et que vos cendres illuftrees , 

De la Fot, morte en nos contrees , 
Viennent rallumer les flambeaux, 


Fiers Conquerans , Heros profanes , 
Pendant vos jours, Dieux adorés, 
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Que peuvent vos coupables manes 2 , 
Vos ſepulchres ſont ignores : 

Par le noir apime engloutie, 

Votre puiſſance aneantie 

N'a pu ſurvivre a votre ſort, 
Tandis que de leur ſcpulture 

Les Saiats régiſſent la nature, 

Et briſent les traits de la mort. 


Tout change. Des divins Cantiques 
Je n'entens plus les ſons pompeux; 
Le Ciel me voile ſes portiques 
Dans un nuage lumineux : 

Tout a diſparu comme un ſonge ; 
Mais ce n'eſt point un vain menſonge 
Qui trompe mes ſens eblouis : 

Rome a parlé, tout doit Ven croire , 
Son Oracle a marque la gloire 

De STANISLAS & de Lovis. 


Peuples, dans des ſores conſtantes , 
Renouvelez un f beau jour; 
Prenez vos lyres eclatantes , 
Chantres ſaints du cëleſte Amour, 
Repetez les chants de louanges, 
Que Punamme voix des Anges 
Conſacre aux nouveaux Immortels z 
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Et que, ſous ces voùtes ſacrees, 
De fleurs , leurs images parces, 
Prennent place ſur nos Autels. 


jeunes cœurs, troupe aimable & tendre 
Formez un nuage d'encens, 
Deux jeunes ſaints ont droit d'attendre Sur 
Vos hommages reconnoiflans ; 
A leur heroique courage 
L'Univers a va que votre age , 
Capable d'illuſtres travaux, 
Peut aux enfers livrer la guerre, 
Etre l'exemple de la Terre, 
Et donner au Ciel des Heros. 


ODE 
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ODE VI. 
A UNE DAME, 


Sur Ja mom de ſa Fille , Religieuſe à 4 *** 


U NE douleur obſtince 

Change en nuits vos plus beaux jours: 
Pres d'un tombeau proſternee , 
Voulez-vous pleurer toujours? 

Le chagrin qui vous dé vore, 

Chaque jour avant VAurore, 

Reveille vos ſoins amers; 

La nuit vient, & trouve encore 

Vos yeux aux larmes ouverts. 


Trop juſtement attendrie, 
Vous avez dũ pour un tems, 
Plaindre une Fille cherie , 
Moiſſonnèe en ſon printems ; 
Dans ces premieres allarmes , 
La plainte meme a des charmes 
Dont un beau coeur eſt jaloux ; 
Loin de condamner vos larmes , 
Jen repandols avec vous. 


Tom, J. 1 
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Mais c'eſt ètre trop conſtante 
Dans de mortels déplaiſirs, 
La nature ſe contente 
D' un mois entier de ſoupirs: 
Helas! un chagrin ſi tendre 
Sera- t il ſcù de ta cendre, 
Ombre, encor chere a nos coeurs ? 
Non, tu ne peux nous entendre, 
Ni repondre a nos clameurs, 


La plainte la plus amere 
N'attendrit pas le deſtin, 
Malgre les cris d'une mere, 

La mort retient ſon butin ; 
Avide de funerailles , 

Ce monſtre, ne ſans entrailles, 
Sans ceſſe arme de flambezux-, 
Erre autour de nos murailles, 
Et nous creuſe des tombeaux. 


* 
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La mort, dans fa vaſte courſe, 
Voit des parens eplores 
Gemir, (trop foible refſource ! ) 
Sur des enfans expires: | L 
Sourde à leur plainte importune , * 
Elle unit leur infortune 80 
A objet de lenrs regrets, Se 
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Dans une tombe commune, 
Et ſous les mèmes Cypres, 


Des enfers pale Miniftre , 
L'affreux ennui, fier Vautour , 
Les pourſuit d'un vol ſiniſtre, 
Et les devore à leur tour; 
De leur tragique triſteſſe 
N'imitez point la foihleſſe, 
Victime de vos langueurs, 
Bien-tort a notre tendreſſe, 
Vous cotiteriez d'autres pleurs. 


Soupirez-vous par coſitume , 
Comme ces ſombres eſprits 
Qui trainent, dans Pamertume , 
La chaine de leurs ennuis? 
C'eſt a tort que le Portique 
Avec le Parnaſſe antique 
Tient qu'il eſt Joux de gémir; 
Un deiul lent & Pethargique 
Ne fut jamais un plaiſir. 


Dans I'horreur d'un bois ſauvage 
La Tourterelle gemit ; 
Mais ſe faiſant un veuvage , 
Son cceur enfin s'affermit: 


Semblable a la Tourterelle , 
I ij 
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En vain la douleur fidelle 
Veut conſerver ſon degotit ; 
Le tems triomphe enfin delle, 
Comme il triomphe de tout. 


D'Iphiggme immolee 
Je vois le bucher fumant, 
Clytemneſtre deſfolce 
Veut la ſuivre au monument; 
Mais cette noire manie 
Par d'autres ſoins fut bannie , 
Le tems eſſuya ſes pleurs: 
Tels de notre Iphigenie 
Nous oublierons les malheurs. 


Sur ſon aile fugitive 
Si le tems doit emporter 
Cette triſteſſe plaintive 
Que vous ſemblez reſpeQer , 
Sans attendre en ſervitude 
Que de votre inquietude 
It chaſſe le noir poiſon, . 
Combattez-en Phabitude , 
Er vainquez-yous par raifon, 


Une Grecque magnanime , 
Dans un ſemblable malheur , 
L' un chagrin puſillanime 
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Sciit ſauver ſon noble coeur : 
A la Parque envain rebelle, 
Pourquoi m affliger „ dit-elle , 
J'y ſongeai des ſon berceau : 
Velevois une mortelle 
Soumiſe au fatal ciſeau. 


Mais non, ſtoiques exemples , 
Vous eres d'un vain ſecours ; 
Ce n'eſt que dans tes ſaints Temples , 
Grand Dieu, qu'eſt notre recours 
Pour guerir ce coup funeſte 
Il faut une main celefte , 
N'eſperez rien des mortels , 
Un conſolateur vous reſte , 
Il vous attend aux Autels. 


Portez donc au Sanctuaire, 
Soumiſe aux divins arrèts, 
Portez le coeur d'une mere 
Chretienne dans ſes regrets : 
Adorez-y dans vos peines 
Les volontes ſouveraines 
Du diſpenſateur des jours ; 
Il rompt nos plus tendres chaines 
Pour fixer ſeul nos amours. 

I 1j 
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Avant d'oter a la vie 
Celle dont Jecris le ſort, 
Le Ciel vous l'avoit ravie 
Par une premiere mort: 
D' un monde que Perreur vante g. 
Une retraite fervente 
Lui fermoit tous les chemins, 
Pour Dieu ſeule encor vivante, 
Elle Etoit morte aux humains. 


La Victime, Dieu propice, 
A VAutel, * alloit marcher, 
Deja pour le ſacrifice 
L'Amour ſaint drefſe un bucher: 


L'encens, les fleurs, tout Sapprete ,. 


Bien-tOt ta jeune conquete..... 


Mais, que's cris! Qu'entens-je? Helas! 


Pallois chanter une fete, 
Il faut pleurer un trepas. 


Ainſi perit une roſe 
Que frappe un ſoufle mortel; 
On la cucille a peine ecloſe 
Pour en parer un Autel: 
Depuis Paube matinale 


Elle &toit ſur le point de faire Profeſſion, Ell: 


prononga ſes V aux avant d'expirer. 


Elle 
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La douce odeur qu'elle exhale, 
Parfume un Temple enchante ; 
Le jour: fuit 5 la nuit fatale 
Enſevelit ſa beauté. 


Ciel! nous plaignons fa jeuneſſe 
Dont tes loix tranchent le cours; 
Mais aux yeux de ta ſageſſe 
Elle avoit aſſez de jours; 

Ce n'eſt point pat la dure 

Que doit ètre meſuree 

La courſe de tes Elùs, 

La mort n'eſt, prematuree- 

Que pour qui meurt ſans, vertus. 


Vous donc, l'objet de mes rimes, 
Ne pleurez point ſon bonheur, 
Par ces ſolides maximes 
Rafermiſſez votre coeur : 
Que l'arbitre des années, 
Dieu, qui voit nos deſtinges 
Eclore & s'évanoüir, 
Joigne a vos ans les journée 
Dont elle auroit di jouir. 
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ODE VII. 
SUR LINGRATITUDE, 


UELLE furie, au teint livide, 
Souffle en ces lieux un noir venin? 
Sa main tient ce fer parricide 
Qui d' Agrippine ouvrit le ſein : 
L'inſenſible oubli, Pinſolence , 

Les ſourdes haines, en filence,, 
Entourent ce monſtre effronte , 
Et tour a tour leur main barbare 


Va remplir ſa coupe au Tartare , 
Des froides ondes du Lethe. 


Ingratitude, de tels ſignes 
Sont tes coupables attributs: 
Parmi tes baſſeſſes inſignes, 
Quel fileace aſſoupit Phébus? 
Trop long-tems tu fus épargnée, 
Sur toi , de ma Muſe -indignee 
Je yeux lancer les premiers traits ; 
Heyreux , meme en ſouillant mes rimes. 
Du recit honteux de tes crimes, 


Si Jen arrete le progres, 


ODE VII. 


Naiſſons- nous injuſtes & traitres 2 
L'homme eff ingrat des le berceau; 
Jeune , ſgait-il aimer ſes Maitres ? 
Leurs hienfaits lui ſont un fardeau : 
Homme fait, il s'adore, il s'aime, 
Il rapporte tout a lui-meme , 
Preſomptueux dans tout état; 
Vieux enfin, rendez-lui ſervice, 
Selon lui, c'eſt une juſtice , 

Il vit ſuperbe, il meurt ingrat. 


Parmi Penorme multitude 


Des vices qu'on aime & qu'on ſuit, 


Pourquoi garder Vingratitude , 
Vice ſans douceur & ſans fruit 2 
Reconnoiſſance officieuſe , 

Pour garder ta loi precieuſe , 

En coute-t'tl tant a nos cceurs 2: 
Es-tu de ces vertus ſeveres, 
Qui , pardes regles trop auſteres , 
Tyranniſent leurs ſectateurs? 


Sans doute il eſt une autre cauſe 
De ce lache oubli des bienfaits: 
L'Amour propre en ſecret s' oppoſe 
A de reconnoiſſans effets; 

Par un ambitieux delire 
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Croyant lui-meme ſe ſuffire, 
Voulant ne rien devoir qu'a lui, 
Il craint dans la reconnoiſſance 
Un temoin de ſon impuiſſance, 
Et du beſoin qu'il eut d' autrui. 


Pare d'une ardeur complaiſante, 
Pour vous ouvrir a la pitié, 
L'ingrat a vos yeux ſe preſente- 
Sous le manteau de l'amitié: 

I rampe, adulateur ſervile ; 
Vous penſez, a ſes vœux facile, 
Que vous allez faire un ami ; 
Triſte retour d'un noble zele ! 
Vous n'avez fait qu'un infidéle, 
Peut- etre meme un ennemi. 


Deja ſon oil fuit votre approche, 
Votre preſence eſt ſon bourreau 

Pour. s'affranchir de ce reproche , 

H voudroit voir votre tombeau. 
Monftre des bois, race farouche , 

On peut vous gagner , on vous touche,. 
Vous ſentez le bien qu'on vous fait; 
Seul, des monſtres le plus ſauvage ,. 
Lingrat trouve un ſujet de rage 
Dans le ſouvenir d'un bienfait. 


JDE VII 


Mais n'eſt-ce point une chimere , , 
Un fantome que je. combats ? 
Füt-il jamais un caractère 
Marque par des crimes ſi bas? 
O Ciel! que n'eſt-ce une impoſture 
A la honte de la nature | 
Je. yois que je nai rien outre, 
Je connois des coeurs que j abhorre 
Dont la noirceur ſurpaſſe encore 
Ce que ces traits en ont montré. 


Pour prevenir ces ames viles , 
Faudra-til ,, mortels bienfaiſans, 
Que vos mains deſormais ſtériles 
Ne repandent plus leurs preſens > 
Non , leur durete la- plus noire 
N'enleve rien a votre gloue , 
ll vaut mieux, d'un ſoin genereu: , 
Servir une foule coupable, 
Que manquer un ſeul miſerable 
Dont vous pouvez faire un heureux;. 


Des Dieux imitez les exemples 
Dans vos dons deſintereffes ,. 
Aucun n'eſt exclus de leurs: Temples. 
Leurs bienfaits. ſur tous ſont verſts2- 
Le Soleil „ qui dans ſa: carricre:;.. 
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Preète au vertueux ſa lumiere , 
Luit auſſi pour le ſcelerat 

Le Ciel ceſſeroit de repandre 
Les dons que Phomme en doit attendre, 
S'il en excluoit homme ingrat. 


Juſte Thémis contre un tel crime 
N'as-tu plus ni glaive ni voix? 
Que Vingrat n'eft-il ta victime 
Ainſi qu'il le fut autrefois ! 

Que ne reprens-tu dans notre age 
De ton antique arcopage 
L'equitable ſeverice ; 

L'ingratitude Etoit fletrie , 

Et ſouffroit, loin de la Patrie, 
Vn oftraciſme merite. 


Mais pourquoi te vantai-je , Athenes , 
Sur la juſtice de tes loix, 
Quand , par des rigueurs inhumaines , 
Ta Republique en rompt les droits ? 
Que de proſcriptions ingrates ? 
Tes Miltiades, tes Socrates 
Sont livres au plus triſte ſort ; 
La. meconnoifſance & Venvie 
Leur font de leur illuſtre vie 


Un crime digne de la mort. 


i BY is off og 


Ainſi parloit, fuyant fa Ville, 
Themiſtpcle aux Athéniens, 

» Tar qu'un palmier qui ſert d'azile, 
„Jen ſers a mes Concitoyens; 
„ Pendant le tonnerre & Porage , 
„Sous mon impenctrable ombrage- 
„La peur des foudres les conduit; 
„ Lorage ceſſe, on m'abandonne, 
» Et long- tems avant mon automne- 
» La foule ingrate abat mon fruit, 


D'un coeur ne droit, noble & ſenfible g 
Rien n'enflame tant le courroux , 
Que Vingratitude inflexible 
D'un traitre qui ſe doit a nous; 
Sous vingt poignards ( fin trop fatale Y 
Le triomphateur de Pharſale 
Voit ſes jours vainqueurs abarus : 
Mais de tant de coups le plus rude- 
Fut celui que Pingratitude 
Porta par la main de Brutus. 


Mortels ingrats, ames ſordides, 
Que mes ſons puiſſent vous fléchir ! 
Ou ſi de vos retours perfides 
L'homme ne peut vous affranchir, 


Que les aniggyx ſoient vos maitres: 


O honte ! ces ſtupides ètres 
Scavent-ils mieux Vart d'&tre humain.; 
Oui, que Seneque “ vous apprenne- 
Ce qu'il admira dans Varene 
De Famphitheatre Romain. 


Un lion $'elance, on Panime- 
Contre un eſclave condamne ; 
Mais a VFaſpe& de ſa victime 
II: recule, il tombe etonne ; 
Sa cruaute ſe change en joye: 
On lance ſur la mème proye 
D'autres lions plus en courroux : 
Le premier, d'un coeur indomptable „ 
Se range au parti du coupable, 
Et ſeul le defend contre tous. 


Autrefois, du rivage More 
Cet eſclave avoit fui les fers „ 
Trouvant ce lion jeune encore 
Abandonne dans les deſerts , 

Il avoit nourri ſa jeuneſle ; 
Lanimal emu de tendrefle , 
Reconnoit ſon cher bienfaiteur :. 
Un inſtinct de reconnoiflance 
Arme, couronne ſa defenſe , 

I fauve ſon liberateur. 


. Lib. I. Benef.. Cap &. 
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AU ROY STANISLAS. 


Fire vvreſſe, vain delire, 
Remplirez-vous toujours nos chants 2 
Sans vos ecarts Paimable lyre 
N'a-t'elle point d'accords touchans ? 
Fuyez ; mais vous, guidez mes traces, 
Sceurs des amours, naives graces , 
Que le goùt marche ſur vos pas, 
N'approuvez point ces ſons fteriles, 

Ni ces fougues trop pueriles, 

Que la raiſon wapprouve pas. 


Pres. d'un Heros chantez ſans craindre, 
Melez des fleurs a ſes lauriers; 
Je ne vous donne point à peindre 
Sa grande ame, ſes faits guerriers „ 
Mars effrayeroit vos voix timides: 
Laiſſez ces vertus intrepides 
Aux accens du Dieu de Claros: 
Chantez ſur des tons plus paiſibles 
Ces vertus douces. & fenſibles ,. 
Qui nous font aimer les Heros. 
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ODE VIII. 


Tracez l'aimable caractère 
D'un Prince forme de vos mains: 


STANISLAS ,.. ce nom doit vous plaire, 


Rappellez ſes premiers deſtins: 

Je vous vois, brillantes Deeſſes, 
Combler ſon cœur de vos largeſſes, 
Il ſgaura gagner tous les cœurs. 

De ſa jeuneſſe fortunee 

Vous avez fait la deſtinee , 

Vous lu devez d'autres faveurs. 


Aux Potentats ſon ſang Tegale , 
Pourquoi n'en a-t'il pas les droits? 
I! poflede une ame royale, 
Que ne le vois-je au rang des Rois? 
Graces, c'eſt a votre puiflance 
De ſuppleer a la naiſſance 
Ce qu'a manque Paveugle ſort ; 
Allez , recueillez les ſuffrages , 
Soumettez-lui les fiers courages 
Des plus nobles peuples du Nord. 


Mais deja l'alégreſſe eclate ; 
Il paroit , il eſt couronne,. 
Il charme Vauſtere Sarmate 
Au pied du trone proſterne ; 
Pour munir d'un brillant auſpice 


ODE "FI; xog 


Ce choix dictè par la juſtice, 

La victoire y mele la voix 

D'un jeune arbitre des Couronnes, * 
Moins jaloux d' occuper des trones , 
Qu'orgueilleux de faire des Rois. 


Sur ces deux Princes magnanimes 
Tout I'Univers porte les yeux: 
Unis par leurs exploits ſublimes, 
Un tems les voit victorieux; 

Mais quelle ſoudaine diſgrace! 
Charles tombe , fon nom s'efface: 
Son pouvoir eſt evanoui. 

O Conquètes! ò fort fragile! 

Il avoit vecu comme Achile , 

U meurt au meme age que lui. 


Quelle perte pour tes Provinces ! 
Quand la Suede pleure fon Roy, 
Pologne le plus doux des Princes 
Ceſſe auſſi de regner ſur toi. 

II Ven reſte encor Peſperance .. . 

Sois ſon afile, heureuſe France, 
Sejour des Rois dans leurs malheurs; 
S'il perd des Sujets trop volages, 

Tu lui remplaces leurs hommages 


* Charles XII. 


 ar0 


ODE VIII. 
Dans ceux qu'il regoit de nos cœurs. 


Sous une Couronne heritee 
Souvent un Roi vit ſans ſplendeur , 
Une Couronne meritee 
Fait la veritable grandeur : 
Que Bellone enſure, ou les Trames , 
La raviſſent aux grandes ames 
Qui la tenoient de I'6quite , 
Loin de perdre nen de ſon luftre , 
Leur grand coeur, d'un malheur illuftre , 
Tire une nouvelle clarte, 


Oilt, ta fuite , injuſte fortune, 
N'enleve rien a la vertu: 
Quelle abatte une ame commune, 
STANISLAS Teſt point abattu: 
Senſible à ſa valeur ſublime, 
Reviens & repare ton crime; 
Le Ciel Yen ouvre les chemins : 
De ſon heroique Famille , 
Dans le ſein d'une auguſte Fille, 
I eterniſe les deſtins. 


Ainſi, par d'heureux avantages ,. 
Le ſang des Heros Jagellons 
Va couler pendant tous les ages , 


Joint au ſang des Hergs Bqurhoas.. 
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Eette ſource illuſtre & feconde 
Donnera des vainqueurs au monde , 
Et des Maitres 4 nos neveux 3 

Et les ſouverains de la France 
Compteront avec complaiſance 

S TAN IS TAS entre leurs Ayeux. 


Nymphes, dont les flots tributaires: 
Aiment a couler ſous ſes loix , 
Redis aux Nymphes étrangeres 
Son nom, ſes graces, ſes exploits. 
Conſerve ſur tes vertes rives 
Ces beautes champetres & vives 
Par qui ſes yeux ſont réjouis; 
Sans doute le fier Boriſtene 
Envie à ton onde hautaine 
L'avantage dont tu jouis. 


Regcois ces Vers, & pour les lire, 
GRAND Ro x, reprens cette douceur 
Qui me permit de les Ecrire 
Quand Jen demandai la faveur. 

Rien n'eſt flatte dans ma peinture 
Du fade encens, de Pimpoſture 

Ton gotit fut toujours ennemi; 

Ma voix n'eft dans ce chant lyrique 
Que Vecho de la voix publique, 

Er n'a repete qu'a demi, 
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ODE IX. 


SUR LA CONV ALESCENCE. DU Rol. 


C Ompagne des Bourbons, brillante Renommce, 

Toi qui viens annoncer la gloire de mon Roi, 

Souffre dans ce beau jour qu'a la France charmee 
Je annonce avec toi. 


Tous mes yceux ſont remplis, tu m'ouvre la barrière; 
Ta lumiere immortelle a penetre mes ſens, 
Et des Cieux avec toi je franchis la carriere 

Sur les ailes des Veats, 


Des rives de la Seine aux campagnes de VEhre , 

Des Alpes a PEſcaut, & du Rhin aux deux Mers , 

Je vois ces Champs heureux , cet Empire celebre , 
Lhonneur de I'Univers. 


Tu parles : je les vois ces fidelles Provinces 

S'attendrir , Sembellir 4 ton brillant reEcit 3 

Par- tout du plus grand Roi, du plus cheri des Princes 
L'heureux nom retentit, 


» Qu'il regne ! que tout cede a la preſence auguſte 

„D'un Roi force de vaincre & d'inſtruire les Tems 

» Qu'il auroit pù paſſer du Trone d'un Roi juſte, 
» Au Char des Conquerans, 
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Noins ſenſible au renom que lui fait la Victoire, 

» Qu'au repos des humains , au bien de ſes Sujets, 

„Du deſtin des vainqueurs il ne veut que la gloire 
» D'Arbitre de la Paix. 


+ Qu'il vive! Que ſon regne , & celebre & paiſible, 
„Paſſe I'age & Veclar des regnes les plus beaux, 
„Ainſi que fa ſageſſe & ſon coeur ne ſenſible 

/ » Surpaſſent les Heros ? 


A ces voeux redoubles que cent concerts ſEcondent 5 


Le vaſte ſein des airs repond de toutes parts , 
Et du fond des forets les cavernes repondent 
A Vairain des remparts. 


Quel pompeux appareil & de jeux & de fetes ! 

Les arts, peuple brillant, ſervent tous tes deſirs ; 

Ta vaillance commande au deſtin des conquetes , 
Et ton goùt, aux plaiſirs. 


O Ciel quel changement! Nimphe immortelle arrète! 

Quel coup de foudre annonce un orage imprèvũ? 

Tes rayons ſont eteints ; tout cède a la tempète; 
Le jour a diſparu. 


Aux acclamations des fetes renaiſſantes 

Quel filence profond fait ſucceder l'horreur 2? 

I cefle : le tumulte & des voix gemiſſantes 
Redoublent la terreur. 


Quelque fleau ſubit frappe-t'il la Patrie ? 

Le cri de ſa douleur $'cleve dans les airs , 

Tel qu'il part d'un vaiſſeau, que les vents en furie 
Vont plonger dans les mers. 


Vne foible lueur a percè les tenebres : 

Quel ſpectacle! Quel deuil, citoyens & guerriers , 

Tout gemit , tout friſſonne, & des ombres funébres 
Entourent nos lauriers. 


Quel ſombre egarement! ou court ce peuple en larmes 

Que vo1s-ze! un tombeaus'ouvre! 6douleur je fremis! 

Quel tombeau. Je ſuccombeaux plus vives allarmes, 
Il eſt pres de Lovis. 


Ciel!/peux-tul'ordonner! ehquels ſontdonc les crimes, 

Pour frapper d'un ſeul coup cet amas de victimes 

D'un peuple humain,fidele aux vertus come aux loix 
Qui t'adreſſe ſa voix? 


Occupe de Lo IS plus que du Diademe, 

L'Etat n'offre a mes yeux qu'une famille en pleurs 

Près d'un Pere expirant, qu'on pleure pour lui-meme 
Du plus profond des cœurs. 


De l' Empire des Lys tutelaire genie , 

Viens, ſuſpens tes lauriers, fruit d'un tems plus ſerain; 

Un ſiecle de ſucces nous eſt moins que la vie 
Du plus cher Souverain. 
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ru veillois ſur ſes jours quand ſon ardeur guerriere , 

Sous les foudres, de Mars, Vexpoſoit en ſoldat: 

S$auve ces memes jours, le treſor , la lumiere , 
Et Vame de VErat ! 


O bonheur! Quelle aurore a diſſipè les ombres ? 

Leſperance deſcend vers ce peuple abbattu; 

Le plus beau jour ſuccede aux voiles les plus ſombres 
Lov1s nous eſt rendu. 


Reſpirez, renaiſſez, Provinces allarmees, 

Couronnez-vous de fleurs, fignalez vos tranſports ; 

Employez vos clairons, triomphantes Armees, 
Aux plus tendres accords, 


Pour chanter l heureux jour qui ranime la France, 

De Pindare ou d' Horace il ne faut point la voix; 

L: cri d'un Peuple heureux eſt la ſeule Eloquence 
Qui fait parler des Rois. 


Sil falloit, ô deſtin, cette Epreuve cruelle 

Pour peindre tout Pamour dans nos cœurs imprime , 

Quel peuple fur jamais plus rendre , plus fidele , 
Quel Roi fut plus aime? 


Reduits au froid bonheur de Pauſtere Puiſſance 8 

Les Maitres des humains, au ſommet des Grandeurs 

Igaorent trop ſouvent quel rang on leur diſpenſe 
Dans le ſecret des cœurs. 
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S'ils ſcavent ètre aimés, ſuivis de la contrainte ; 

Ont-ils de ce bonheur la douce ſurete ? 

L'eſclavage, au-tour deux, etabliſſant la feinte , 
Chaſla la verité. 


% 


Ainſi toujours glaces , toujours inacceſſibles 
Au premier des plaifirs pour qui Phomme eſt forme , 
Ils meurent ſans aimer, & ſans ètre ſenſibles 

Au bonheur d'etre aime, 


A peine quelques pleurs honorent leur pouſſicre, 
Leur fin expoſe au jour les cœurs de leurs Sujets, 
Le flambeau de la mort eſt la ſeule lumiere 

Qui ne trompe jamais. 


Vous jouiſſez, grand Roi, d'un plus heureux partage; 
Linſtant qui juge tout & qui ne flate rien, 
A devoile pour vous & ame & le langage 

De chaque citoyen. 


Un bonheur tout nouveau va vous ſuivre ſans ceſſe, 

Don plus ſatisfaiſant, plus cher que la grandeur, 

Pour un Roy qui connoit le charme & la tendreſſe 
Des ſentimens du cceur, 


Vous ſcaviez que dans vous tout reſpectoit le maitre, 
Que par- tout le Heros alloit ètre admiré; 
Couũteꝛ ce bien plus doux, ce bonneur de connoitre 


Que Thomme eſt adore. 
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SUR 
T4 MEDIOCREITSE 


8 OUVYERAINE de mes penſces, 
Tes loix ſont- elles effacees 2 

Toi qui ſeule regnois ſur les premiers mortels, 
Dans cette race miſcrable., 
Sur cette terre deplorable., 

Heureuſe Liberte, n'as-tu donc plus d'Autels ? 


De mille erreurs vils tributaires, 
Les cœurs, eſclaves volontaires , 
Immolent ta douceur a Veſpoir des faux biens; 
La je vois des chaines dorees , 
La d'indignes, la de ſacrèes, 
Par-tout je vois des fers & des triftes liens, 


N'eſt- il plus un coeur vraiment libre 
Qui, gardant un juſte Equilibre , 
Vive, maitre de ſoi, ſans aſſervir ſes jours? 
Sil-en eſt, montre mot ce Sage, | 
Lui feul obtiendra mon hommage , 


Et mon coeur ſous ſa loi ſe range pour toujours? 
Tom, J. 
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Tu m' exauces, Nymphe ingenue : 
Dans une contree inconnue, 
Sur des ailes de feu je me ſens enleve ; 
Quel Ciel pur! quel. paiſible Empire! 
Chante toi-meme, prens ma lyre, 
Et decris ce ſcour par tes ſoins cultive, 


Aux bords d'une mer furieuſe , 
Ou la fortune imperieuſe 
Porte & briſe a ſon gre de ſuperbes vaiſſeaux, 
Il eft un port sur & tranquile 
Qu maintient dans un doux aſile 
Des barques a Vabri du caprice des eaux. 


Sur ces ſolitaires rivages 
D'ou Ioeil , ſpectateur des naufrages , 
S'applaudit en ſecret de fa ſecurite , 
Dans un temple ſimple & ruſtique, 
De la nature onvrage antique, 
Ce climat voir regner la Meédiocriié. 


La, conduite par la Sageſſe, 
Tu te fixas, humble Deeſle, 
Loin des Palais brüians du faſtueux Plutus : 
La ſous tes loix & ſous ron culte, 
Tu raflemblas , loin du tumulte , 


Le vrai, les plaiſirs purs, les finceres vertus. 
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Sequits par d'aveugles idoles 
Du bonheur, fantomes frivoles, 
Le vulgaire & les Grands ne te ſuivirent pas : 
Tu n'eus pour ſujets que ces ſages 
Qui doivent Veſtime des ages 
A la ſageſſe , acquiſe en marchant ſur tes pas, 


Tu vis naitre dans tes retraites 
Ces nobles & tendres Poëtes, 
Dont la voix n' eũt jamais forme de ſons brillans ; 
$i le fracas de la fortune, | 
Ou ſi Vindigence importune 
Eit trouble leur ſilence, ou cacheſleurs talens. 


Mais en vain tu fuyois la gloire : 
La renommee & la viQtoire 
Vinrent dans tes deſerts ſe choiſir des Heros, 
Mieux formes par tes loix ſtoiques 
Aux vertus, aux faits heroiques , 
Que parmi la moleſſe, & Porgueil des faiſceaux, 


Pour Mars tu formois loin des Villes 
Les Fabrices & les Camilles , 
Et ces ſages Vainqueurs , Philoſophes Guerriers 
Qui, du char de la DiQature , 
' Deſcendant a Vagriculture , 


dur tes ſecrets autels rapportoient leurs lauriers. 
K ij 
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"Trop heureux , Deite paiſible, 


Le mortel ſagement ſenſible 
Qui jamais loin de toi n'a ports ſes déſirs, 
Par ſa douce melancohe , 


Sauve de Ihumaine folie, 
Dans la vente ſeule il cherche ſes plaiſirs. 


Ignore de la multitude , 
Libre de toute ſervitude, 
Il n'envia jamais les grands biens, les grands noms 
Il n'ignore point que la fondre 
A plus ſouvent reduit en poudre 
Le pin des. monts altiers , que Iormeau des valons, 


Sourd aux cenſures populaires , 
Il ne craint point les yeux vulgaires , 
Son ceil-perce au-dela de leur foible - horiſon : 
Quelques bruits que la foule en ſeme, 
11 eft ſatisfait de lui-meme , 
SY a ſeu meriter Vaveu de la raiſon, 


= 


H cit du fort, quand les conquetes 
Promenent de tètes en tetes 
Les Couronnes du Nord, ou celles du Midi: 
Rien n'altere-ſa paix profonde , 
Et les derniers inſtans du monde 
NApouvanteroient point ſon cœur c Hardi. 


—— 
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Amitie , charmante immortelle, 
Tu choiſis a ce cœur fidele 


Peu d'amis , mais conſtans, vertueux comme lui: 


Tu ne crains point que le caprice, 
Que Vinteret les deſuniſſe , 
Ou verſe ſut leurs. jours les poiſons de Vennui, 


Ami des frugales demeures, 
Sommeil pendant les ſombres heures, 
Tu repans ſur ſes yeux tes ſonges favoris; 
Ecartant ces ſonges funebres 
Qui, parmi Veffroi des tenebres , 
Vont reveiller les Grauds ſous les riches lambris, 


C'eſt pour ce 5bnheur legitime 
Que le modeſte 'Abdolonyme ' 
N*acceptoir qu'a regtet le ſceptre de Sidon: 
Plus libre dans un fort champetre , 
Et plus heugeux qu'il ne ſeit Perre 
Sur le Trone eclatant des Ayeux de Didon. 


C'eſt par ces vertus pacifiques 
Par ces plaiſirs philoſophiques 


Que tu ſais, cher R., remplir Cutiles jours, 


Dans ce Tivoli ſolitaire , 
Ou le Cher de ſon onde claire 
Vient a Vaimable Loire aſſocier le cours. 
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Fidele a ce ſage ſiſteme , 
| La, dans Ferude de toi-mème, 
Chaque ſoleil te voit occuper tes loiſirs: 
Dans le brillant fracas du monde, 
Ton nom, ta probite profonde 
T'evtdonne plus d'eclat , mais moins de vrais plaiſis, 
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g USPENS tes flots, heureuſe Loire, 
Dans ces Valons delicieux ; 

Quels bords t'offriront plus de gloire , 

Et des coteaux- plus gracieux > 

Pactole, Meandre, Pence, 

Jamais votre onde fortunee 

Ne coula ſous de ſi beaux Cieux. 


Ingenieuſles reveries , 
Songes rians , ſages loiſirs, 
Venez ſous ces ombres cheries , 
Vous ſuffirez a mes defirs ; 
Plaifirs brillans , troublez les Villes , 
Plaifirs champetres &. tranquilles , 
Seuls vous eres les vrais plaiſirs. 


Mais pourquoi ce triſte ſilence ? 
Ces lieux charmans ſont- ils deſerts? 


Quelle fatale violence . 
1 
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SF AE; 
En eloigne les doux concerts ? 
Sur ces gazons & ſous ces hètres, 


D'une troupe &Amans champettes 
Que n'entens-je les libres airs ? 


Quel ſon me frappe? Une voix tendre 
Sort de ces bocages ſecrets ; 
On ſoupire ; pour mieux entendre 
Entrons ſous ces ombriges frais; 
J'y vois une Nymphe affligee , 
Sa beaute languit negligee , 
Et ſa Couronne eſt un Cypres, 


Seuls confidens de ſa retraite , 
Les amours conſolent ſes maux ; 
L'un lui preſente la houlette, 
L'autre aſſemble des chalumeaux : - 
Foibles ſecours ! Rien ne la touche, 
Des pleurs coulent; ſa belle bouche 
M'en apprend la cauſe en ces mots. 


D'Euzerpe tu regois les larmes ; 
Je dy +400 ces beaux Vergers ; 

Aux champs Frangois perdant mes charmes , 
Je fuis ſur des bords étrangers, 

Tu n'entens point dans ces prairies 

Les chants vantes des Bergeries , 

C'eſt qu'il n'eſt plus de vrais Bergers. 
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Des qu'une frivole harmonie 
Aſſerviſfant mes libres ſons, 
Eut de la moderne (a) Auſonie 
Banni mes premières chanſons : 
De ces plaines dégènèrces, 
France, je viens dans tes contrtées, 
Veſperois mieux de tes legons. 


Alcidor (#) (lit calmer ma peine 

Par ſes airs naifs & touchans, 

Galantes Nymphes de Touraine, 

U charmoit vos aimables- champs: + 
Mourant il faiſſa fa muſette 

Au jeune amant de Tymarete () 
Dont FOrne admita les doux chants. 


Mais quand le paifible Eliſce 
Poſſeda kacan & Segrais, 
Lorſque leur flute füt briſte , * 
Lldylle perdit ſes: attraits: 
A pe ine la Muſe-fleune - 1 


(a) On reproche les Concerti, . les * trop ' 
recherchtes aux Bergers Italiens, du Cuarini r 
Bonarelli , du - Cavalier Marin, &c. * 

(bY Aﬀeur des 6a en gb de M. le uur, de 
Racan , ne en Touraine N eb 22! 

(c) Bergere des alles de M. de Segrais- * 7 8 
Caen, " 
K v 
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D'un nouveau Berger de Neuftrie (4) 
En ſauva-t'elle quelques traits 2 


Bien-tot Flore vit diſparoitre- 
Cette heureuſe naivete , 
Qui de mon empire champetre: 
Faiſoit la premiere beauté: 
N'entendant plus aucun Tytire, 
N'ayant rien d'aimable a redire, 
L'Echo ſe tut Epouvante, 


La Bergere , outrant ſa parure, 
N'eut plus que de faux agremens , 
Le Berger quittant la nature, 
Nꝰeut plus que de faux ſentimens : 
Et ce qu'on appelle PEglogue , 

Ne fur plus qu'un froid Dialogue 
D' Acteurs 1 aux n 


Leur voix contrainte' ; ou doucereuſe 
Mit les Dryades aux abois, 
Leur guittarre trop langoureuſe 
Endormit les oiſeaux des bois ; 
Les amours en prirent la fuite , 
Et vinrent pleurer a ma ſuite. | 
La perte des premiers hautbois.. 


* ee 
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Tendres Muſes de cet empire, 
O! fi ſortant de chez les morts, 
Vicgile , pour qui je ſoupire, 
Ranimoit ſa voix ſur vos bords > 
$'il quittoir ſa langue etrangere , 
Parlant la votre pour vous plaire ,. 
Vous trouveriez mes vrais accords. 


A ces mots la Deefle agile 
Fuit a travers des bois naifſans .. , 
Viens donc, parois, heureux Virgile, 
De vingt ſiècles regois l' encens: 
Chez les Nymphes de ee rivage, 
Berger Francois, gagne un ſuffrage 
Qui manque encore a tes accens. 


Sous quelque langue qu'elle chante 


Ta Muſe aura ſon air charmant; 
Telle qu'une beaute touchante 

Qui plait ſous tout habillement; 
Tout lui fied bien, rien ne Pefface, 
Pour elle une nouvelle grace 

N'ait d'un nouvel ajuſtement. 


Viens ſur les Tyrſis de Mantoue 
Reformer ceux de ce {cjour : 
Rends-nous ce goũt qu'Euterpe avoue, 
Guide par toi, PEnfant amour 
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Ne viendra plus dans nos montagnes 
Parler aux Nymphes des campagnes, 
Comme il parle aux Nymphes de Cour. 


Affranchis I'Eglogue captive , 
Tire-la des chaines de Vart ,- 
Quelle ſoit tendre , mais naive, 
Belle ſans ſoin, vive ſans fard; 
Que dans des routes naturelles 
Elle cueille des fleurs nouvelles, 
Sans les chercher trop a Pecart,. 


En induſtrieuſe Bergere 
Qu'elle depeigne les forèts, 
- Mais ſur une toile legere 
Sans des colons indiſcrets, 
Et que jamais le trop d'etude - 
N'y contraigne aucune attitude, 
Ni ne charge trop les portraits. 


La nature, ſur chaque image, 
Doit guider les traits du pinceau; 
Tout doit y peindre un paiſage, 

Des jeux, des fetes ſous Pormeau 2. 
L'oeil eſt choque vil voit relure - 
Les Palais, Or & le Porphire 
Ot Von ne doit voir qu'un hameau.. 
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Il veut des Grattes , des Fontaines, 
Des Pawpres, des fillons dores, 
Des Pres fleurts , des vertes Plaines , .. 
Des Bois, des Lointains azures : 
Sur ce melange de ſpeQacles , 
Ses regards volent fans obſtacles , , 
Agreablement egares. 


La, dans leur courſe fugitive , 
Des ruiſſeaux lui ſemblent plus beaux 
Que ces ondes que. l art captive 
Dans un De dale de canaux, . 
Et qu avec faſte & violence. - 
Une Sirene au Ciel é&lance, 
Et fait retamber en berceaux. . 


Sur cette Scene toute inculte, 
Mais par la plus charmante aux yeux: 
On aime à voir loin du tumulte, 
Un peuple de Bergers heureux; 
Le cœur, ſur Paile de Idylle 
Ports loin du bruit de la Ville, 
Vient Etre Berger avec eux. | 


La , ſes paſſions en ſilence 
Laiſſent parler la verite , 
Ala ſuite de Vinnocence , ., 


La voltige la liberté; 


ODE XTI. 
La, rapproche de la nature , 


II voit briller la vertu pure 
Sous Vhabit de la volupté. 


Oui la vertu vit ſolitaire 
Chez les Bergers ſes favoris, 
Fuyant le faſte & Pair auſtère, 
Elle y badine avec les ris: 
Farouche vertu du Portique, 
De ton merite ſophiſtique 
Pourrions- nous Etre encore Epris ? - 


Aux vrais biens par un doux menſonge , 
L'Eglogue rend ainſi les coeurs : 
La raiſon fgait que c'eſt un ſonge , 
Mais elle en ſaiſit les douceurs : 
Elle a beſoin de ces fantomes , 
Preſque tous les plaifirs des hommes 
Ne ſont que de douces erreurs, 
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AVERTISSEMENT 
SUR LES 
EGLOGUES 
DE VIRGILE. 

Nec verbum verbo curabis reddere. Hors. 


E ET Ouvrage eſt moins une eracte traduction 
au une Imitation hardie des Eglogues de Virgile; Ve 
ractitude Claſſique & Litterale ne ſert qu'a rabaiſſer Peſ= 
for Poetique-; Auteur a cru devoir en ſecouer le joug 
intimide & averti par le peu de ſuccès de quelques Tra- 
ducteurs de differens Poetes , Tradufteurs craintifs & 
ſcrupuleux, qui ont eu d' autre merite dans leur tra- 
vail , que celui de prouver au. Public qu'ils ſgavoient: 
expliquer mot pour mot leur Auteur: mérite de Pedant 
ou d Ecolier. Pour trop vouloir conſerver Pair Latin à 
teur Original, ils Pont ſouvens privd des beautes que la 
Langue Frangoiſe devoit lui preter ! ils ont pris beau 
coup de peine ; il en falloit moins pour mieux faire: le 
vrai goiit demande qu on marche d cot de ſon Auteur, 
ſans le ſuivre en rampant, & ſans baiſer humblement tous 
ſes pas ; on doit le naturaliſer dans nos meurs , oublier- 
ſes tours, ſes expreſſions, ſon ſlile etranger au norre , 
ne lui laiſſer enfin que ſes penſees , & les exprimer com- 
me il Pauroit dil faire lui-mime , Sil avoit parlt notre 
Langue, Le: caradere libre dela Poefie Frangoiſe ne ſe: 
plie point volontiers @ la preciſion du Vers Latin; ainſi 
an S'eſt mis au large; ſans &enchainer aux termes , on 
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ne s eſi Etudie qu'd conſerver le fond des choſes ; on 4 ' 
gquelquefois reſſerrè, quelquefois &tendu les penſees du 
Pocte, ſelon le beſoin des tranſitions & les contraintes 
de la Rime: on ne doit montrer ſon Auteur que par ler 
endroits avantageux. Tous le ſont d peu pres pour Vir- 
gile ; cependant on a cru devoir dicharger le ſlile de cer- 
taines circonſtantes qui ne pourroient etre rendues feu- 
reuſement j il eſt des traits que les graces accompagnenc 
dans le Texte, & qu'elles abandonneroient dans la Ver- 
ſion; par exemple: la circonſlance des murs d Egle, 
dans la ſixieme Eglogue, & la joue enlumince du Dieu 
Pan , dans la dixiime,; n' ont rien de bas dans le Latin : 
ce ſont des ſituations naives que la delicateſſe de Je- 
preſſion releve;; mais elles ne preſtnteroient en Frangois 
gu une idée baſſe & burleſque z ces ligers retranchemens 
font rachetes & emplaces par un peu plus d'ttendue dans 
les endroits rians & favorables. Il weft: pas beſoin da 
Juſtifier quelques changemens dans les noms des Bergers: 
choſe fort indifferente , & qui note rien au ſujet ni a la 
conduite du-Poeme, On 5'eft permis une libertè plus con- 
Aderable, mais qu*on a cru neceſſaire” a nos mæurs & & 
notre goit ; Ceftle changement de quelques noms de Ber- 
gers en des noms de Bergeres:: par- ld les ſentimens ſont 
tame nes dans Pordre , V Amour ſe trouve dans la na- 
ture y & le voile oft. tirs ſur des images odiauſes & de- 
teſſees, qui pouvoient cependaut plaire-au fidele deprave 
du Pore. C'eſt par ces mtmes egards qu'on @ riſque la 
metamorphoſe de I'ALERIS, Quelques perſonnes d'un 
get dilicat-& dune critique Eclairee., ont enhardi 1 Au- 
teur d ce changement. Il toit difficite d aſſet bien diffe- 
rencier les expreſſions de cette amitiꝭ d' avec celle de la- 
mour meme; le prijuge regs contre les maurs d Vir- 

gile ſe ſeroit toujours maintenu, & auroit rendu aux 
fentimens de Corydon toute la vivacize paſſionnee qu on 
auroit tach d adoucir & de colorer- un . ; 
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EGLOGUES 
DE FIRGCTLE. 
. XXOOC NONLINEAR 4 
EGLOGUE I. 
TIL. 
ME LI BEE, TITYRE.. 
MELIB EE. 


N RANQUILE, cher Tityre , a lombre 
T » de ce hetre, 


Vous eſſayez des airs ſur. un hautbois 
kf 
WER Champetre, 


Vous chantez , mais. pour nous, infortunes Bergers, 


Le Pere de Virgile , ſous une.paiſible poſſeſſion de [@ 
l nom de Tityre, chante les Metairie d' Andes ; ſous le 
louanges , & les bienfaits nom de Mlibte, un Berger 
4 Odavien Ceſar qui, dans du Mantoizan, banni de ſa 
le partage des Campagnes Patrie, deplore ſes diſe- 
de Mantoue, lui conſervoit graces... 
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Nous gemirons bien-tor ſur des bords ëtrangers; 
Nous fuyons , exiles d'une aimable Patrie, 
Seul vous ne quittez point cette terre cherie , 
Et quand tout retentit de nos derniers regrets , 
Du nom d' Amarillis vous charmez ces forets, 
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Un Dieu, cher Melibee , appui de ma foibleſſe , 

Accorde ces loifirs aux jours de ma vieilleſſe: 

Oui, je mets ce Heros-au rang des immortels , 

Le ſang de mes agneaux rougira ſes autels ; 

Si mon troupeau tranquille erre encor ſur ces 
rives, 

Quand le ſort en bannit vos brebis fugitives, 

Tandis qu'un vaſte effroi trouble nos champs de- 
ſerts. 

Si dans un doux repos je chante encor des airs, 

Berger, c'eſt un bienfait de ce Dieu ſecourable , 

Ceſt a lui que je dois ce deſtin favorable. 
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Parmi tant de malheurs & de troubles affreux ! 
Que je ſuis crtonne de trouver un heureux ! 

Je fuis, trainant a peine en cet exil funeſte 

De mes nombreux troupeaux le deplorable reſte: 
Cette triſte brebis , Veſpoir de mon troupeau; 


* 


9 
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FGLOGUET. ans 


Dans fa fuite a perdu ſon languifſant agneau : 


Deja , dans ma douleur, Yai briſe ma muſette 2: 

pourquoi te tiens-je encore, inutile houlette 2 

Helas ! ſouvent le Ciel irrite contre nous, 

Par des ſignes trop sfirs m*annongoit ſon courroux ; 

Trois fois, il m'en ſouvient, dans la foret pro- 
chaine, 

Le tonnerre a mes yeux eſt tombè ſur un chene, 

De ſiniſtres oifeaux , par de lugubres chants , 

Trois fois m' ont annonce la perte de nos champs 2 

Mais pourquoi rappeller ces douloureux preſa- 
ges 

Berger, quel eſt ce Dieu qui regoit vos hommages d 


TITTE I 


Bien loin de nos hameaux ce Heros tient fa Cour; 
Sa preſence embellit un plus noble ſcour; 

Rome eſt ce lieu charmant: autrefois, je Pavoue , 
Je ne croyois point Rome au- deſſus de Mantouez 
Quelle Etoit mon erreur ! ſur ces bords enchantés 
Le Tybre voit briller la Reine des Cites : 

Rome Femporte autant ſur le reſte des Villes ,, 
Que le plus haut Cypres ſur les buiſſons ſteriles. 


MELIBEE. 
Quel eſpoir vous porta vers ces aimables lieux 
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La liberté, Berger, s'y montroit a mes vœux, 

Delle j'obtiens enfin des regards plus propices : - 

Mes derniers ans pourront-couler ſous ſes auſpices : 

Mantoue a-mes defirs refuſoitce bonheur, 

Par d'inuriles ſoins je briguois ſa faveur.; 

Sans aucun fruit pour moi, ces frequens ſacrifices- 

Depeuploient mon bercail d'agneaux & de g- 
niſſes: 

Vainement j'implorois l heureuſe liberte ; - 

Mais enfin j'ai Alechi cette divinite, - 

Voſai porter ma plainte au Souverain du Tybre: 

Jetois alors eſclave ; il parla: je fus libre. 
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Lorſque vous habitiez ce rivage charmant, 
Tout s'affligeoit ici de votre Eloignement ; 
Pendant ces ſombres jours, la je une Galachee 

Du plus tendre chagrin me parut agitèe, 

Ses yeux s ouvroient a peine à la clartè du jour, 
Sa plainte attendriſſoit les Nymphes d'alentour ; - 
Les echos des vallons, les pins & les fontaines- 
Rappelloient a Venvi Tityre dans nos plaines ; - 
Vos fruits deperifſoient dans le plus beau verger, 
Et vos troupeaux plaintifs demandoient leur Berger. 
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Si je n'avois quitte ma triſte ſolitude, 

Je ſouffrirois encor la meme ſervitude : 

Dans ces maux , Rome Etoir mon unique recours, 
Er ſes Dieux pouvoient ſeuls me faire d*beureux 

jours: 

La, j'ai v ee Heros, que chante ma tendreſſe, 
Il eſt dans le printems d'une helle jeuneſſe; 

Allez, Bergers, dit-il, conſervez en repos 

Votre ſèjour natal , vos champs & vos troupeaux. 
Bien-tot , par un retour d'hommages Tegitimes , 
Je lui ſacrifierai mes plus belles victimes. 

Ses feres reviendront douze fois tous les ans, 
Douze fois ſes autels recevront mon encens. 


- 
* 


MELIB E' E. 


Ainſi donc, cher Tityre , exempt de | nos miſe- 


res, 


i Vous finirez vos jours aux foyers de vos peres, 
T Vos troupeaux reſpectès du barbare vainqueur 
Demeureront ici ſous leur premier Paſteur 
Ils ne ſortiront point de ces gras paturages, 
d Pour perir de langueur dans des terres ſauvages: 
zer. Vos abeilles encore, au retour du matin, 


Picoteront la fleur des iaules. & du thin 
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Nos champs abandonnes vont reſter inutiles , 

Les votres par vos ſoins ſeront toujours fertiles , 
Vous pourrez encor voir ces bocages cheris , 

Ces gracieux lointains, ces rivages fleuris : 

Les amoureux ſoupirs des Roſſignols fidelles , 
Les doux gemifſemens des tendres Tourterelles 
Vous livreront encore aux douceurs du ſommeil , 


Dans ces antres fermes aux regards du ſoleil, 
£4 + + WG 


L'Amour ſcaura toujours me retracer l'image 

Du Dieu qui me procure un fi doux avantage : 
Le Cerf d'un vol hardi traverſera les airs, 

Les habirans des eaux fuiront dans les deſerts , 
La Saone ira ſe joindre aux ondes de PEuphrate, 
Avant qu'un lache oubli me faſſe une ame ingrate, 


MELIB E'E. 


Que ne puis. je avec vous celebrer ce Heros , 

Et ranimer les ſons de mes triſtes pipeaux ! 

Nos Paſteurs pleurent tous une mEme diſgrace , 

Nous fuyons , diſperſes ; les uns aux champs de 
Thrace 

Vont chercher des tombeaux ſous ces affreux cli- 
mats 


Qu' un Eternel hyver couvre d'apres frimats, 
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D'autres vont habiter une contree aride, 

& les deſerts voiſins de la Zone Torride ; 

Compagnon Ye leurs maux, & banni pour tou 
jours, 

Sous un ciel inconnu je trainerai mes jours; 

Quoi ! je ne verrai plus ces campagnes fi cheres, 

Ni ce ruſtique toit herite de mes peres ! 

O Mantoue! ò du moins, fi ces riches ſillons 

Devoient m'etre rendus après quelques moiſſons 

Non je ne verrai plus ces forets verdoyantes, 

Ni ces guerets charges de gerbes ondoyantes, 

D'avides Etrangers , des ſoldats inhumains 

Deſoleront ce champ cultivè de mes mains; 

Etoit- ce donc, grands Dieux ! pour cette troups 
indigne THO 

Que j'ornois mon verger , que je taillois ma vigne ? 

Cen eft fait; pour toujours recevez mes adieux , 

Bords fi chers a mon cœur & fi beaux à mes yeux. 

O Guerre ! ò triſte effet des diſcordes civiles ! 

Champs on vous ſacriſie a Vinteret des Villes : 

Troupeau toujours cheri dans des jours plus heu- 
reux , | 

Mon exil te prepare un ſort bien rigoureux ; 

Du fond d'un antre frais, borde d'une onde pure, 

Je ne te verrai plus bondir ſur la verdure : 

Suvez moi foible reſte, infortunes moutons , 

Pour la derniere fois vous voyez ces cantons. 
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Dans ces lieux cependant on vous permet encore 
D'attendre le retour de la premiere aurore. 
Regagnons le hameau : Berger, ſuivez mes pas, 
Tueſtile nous apprète un champetre repas; 

Le jour fuit , hàatons-· nous, du ſommet des collines 
L' ombre deſcend deja dans ces plaines voiſines, 
Les oiſeaux endormis ont fini le urs concerts, 

Et le char de la nuit s le ve ſur les airs, 


EGLOGUE 


UE 


E GL O GU E IL 


At Ko | Sp 


1 bruͤlant du jour, ſur nos paiſibles tives 
Repandoit du midi les ardeurs les plus vives , 
Quand Coridon errant dans Vhorreur des forets , 
Aux deſerts attendris conſia ſes regrets, 
H adoroit Iris: d'une plaine Etrangere 
II vouloit dans ſon champ attirer la Bergere 2 
Iris Etoit promiſe aux feux d'un autre Amant, 
Et plaignoit Coridon ſans calmer ſon tourment. 
Cet Amoureux Berger fuyoit les Jeux champètres, 
Solitaire il venoit ſe cacher ſous des hetres ; 
Ceft la qu' ayant conduit ſes troupeaux languiſ- 
ſans, | 
Il ſoupiroit un jour ces douloureux accens. 
Hatez-yous , ſombres jours d'une odieuſe vie; 
Puiſque toute Eſperance a mes voeux eſt ravie, 
Puiſqu'un autre Berger emporte vos amours, 
Pourquoi, cruelle Iris, voudrois- je encor des jours? 


Coridon ſe plaint de lin- veut inutilement Pattirer 
ſenſibilitè d Iris, Bergere dans ſes Canpag nes. 
Jun Hameau stranger, il 


Tom. I. L 
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Du moins plaignez les maux que ma langueur me 
cauſe ; 
Il eftPheure du jour où tout ici repoſe -: 
Le Moiſſonneur tranquille , a Vabridu ſoleil , 
Repare ſa vigueur dans le ſein du ſommeil; 
Aupres de leurs troupeaux , dans un bocage ſom- 
bre, 
Sylvie & ſon Berger goũtent le frais de Vombre ; 
Pri ve de ces loifirs , & bravant la chaleur, 
Je promene en ces bois ma plaintive douleur. 
A mes gemiſſemens l' echo paroitſenſible , 
Tout me plaint, votre cœur reſte ſeul inflexible, 
Que n'ai-je pour Philis brile des memes feux ! 
A la fille d' Arcas que n'ai-je offert mes vœux 
Leurs graces , il eft vrai, n'egalent point vos char. 
mes z 
Mais leur coeur moins ingrat m' et colite moins 
de larmes. | 
Ah! ne comptez point tant ſar vos belles cou- 
leurs , 
Vn jour les peutfletrir , un jour fletrit les fleurs ; 
La beaute n'eſt qu'un lys , Vaurore Va viinaitre , 
L'aurore a ſon retour ne le peut reconnoitre. 
pourquoi me fuyez- vous? Pai de nombreux trou- 
| — 
Dans les champs qu'Arethuſe * enrichit de ſes eaux. 
Fontaine de Sicile, 


bins 
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En lait delicieux mes brebis font fècondes, 
Lors meme que Phyver glace & l'air & les ondes: 
D'Amphion dans mes chants je ranime les airs, 
Vobtiens ſouvent le prix des champetres concerts; 
Et fi le ruiſſeau pur qui coule en ce bocage | 
Nabuſe point mes yeux d'une flateuſe image, 
di la mer nous peint bien dans le miroir des eaux, 
Quand Phaleine des vents n'&branle point les flots, 
Souvent j'ai conſultè ce criſtal immobile , 
Mon air ne cede rien aux graces de Myrtile, 

Ne craignez point, Iris, d'habiter nos forèts, 
Les plaiſirs y naitront de vos tendres attraits : 
Les finceres amours peu connus dans les Villes, 


Sous nos tranquilles toits ont choiſi des aſiles; 


Souvent, joignant nos voix aux chanſons des o- 
ſeaux: 

Nous irons éveiller les folatres echos : 

Nos chants egaleront la douce melodie | 

Des airs dont le Dieu Pan ſgait charmer YArca- 

die: | 

Pan trouva le premier cet art ingenieux 

De former ſur la flute un ſon harmonieux ; 

Pan regne ſur nos bois, il aime nos prairies , 


* Belle Contree du Po- tous Paſteurs , paſſoient 
loponege, conſacree autre= pour les Maitres de Ig 
fois aus Deuts champe- Podſie Bucolique, 
us, & dont les Habitans * 
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C'eſt le Dieu des Bergers & de leurs Bergeries. 
Vous aurez ſous vos loix un docile troupeau, 
Vous le verrez bondir au ſon du chalumeau : 
Cette bouche charmante & des graces cherie 
Touchera nos pipeaux ſans, en Etre fletrie : 
Je vous garde un hauthois qui ſemble fait pour 
vous: 
La douceur de ſes ſons rend les oiſeaux jaloux : 
Tirſis, pret d expirer ſur ce triſte rivage , 
D'une longue amitie m' offrit ce dernier gage: 
Je joindrai pour vous plaire, a ce don de Tirſis, 
Vne belle houlette & des agneaux choiſis: 
Je vous deſtine encor deux chevreaux qu'avec 
peine ; 
Je ſauvai Vautre jour du ſein d'une fontaine : 
Laure en ſera jalouſe ; elle aimoit ces chevreaux , 
Mais pour d'autres qu' Iris de tels dons ſont trop 
beaux. 
Tout s. 'embellit pour vous, tout pare nos cams 
pagnes, 
Flore ſur votre route aſſemble ſes compagnes , 
D' une moiſſon de fleurs les chemins ſontſemes , 
De Vencens du Printems les airs ſont parfumes : 
Une Nymphe des eaux, plus vive que Vabeille, 
Vole dans les jardins, & remplit fa corbeille , 
Sa main ſcait aſſortir les dons qu'elle à cueillis , 
Et marier la roſe au jeune & tendre lys : 


pour 


FGLOGUE II. 2 
Des fruits de mon verger vous aurez les premices 
De la jeune Amarille ils fetoient les defices : 
Ces fruits ſont colores d'un Eclat vif & doux, 
Ils ſeront plus charmans quand ils ſeront à vous: 
Jai des myrthes fleuris, leur verdure cternelle 
Eft le Symbole heureux d'une chatne fidelle: | 
Je vous cultive auſſi des lauriers toujours verds, 
Ven conſacre ſouvent au Dieu des tendres vers. 
Mais que dis-je, infenſ& ! forme par la triſteſſe, 
Quel nuage obſcurcit les jouts de ma jeuneſſe? 
Vecois libre autrefois , & mon paiſible coeur 
N'avoit jamais connu ceite ſombre langueur : 
Content de mon troupeau, je vivois fans envie, 
Et mon bonheur Eroit auſſi pur que ma vie; 
L'Amour, ce Dieu cruel, a trouble nies beaux jours: 
Ainſi PAquilon trouble un ruiſſeau dans ſon cours. 
Ingrate ! eſtimez mieux nos demeures cham- 
perres, 
Souvenr des Dieux Bergers ont chante ſous nos 
hecres , 
Les De&efſes ſouvent ont touche nos pipeaux ; 
Diane, d'un Paſteur a garde les troupeaux : 
Que la fière Pallas aime le bruit des Villes , 
Venus prefere au bruit nos cabannes tranquilles, 
Tour ſuit de ſon penchant Vimpericux attrait, 
bes coeurs ſont maitriſes par un charme ſecret , 


Le loup cherche ſa proie au-tour des Bergeries , 
L iy 


Le jeune agneau ſe plait ſur les herbes fleuries : 
Pour moi, charmante Iris, par un. penchant plus 
doux ,. x 

Te ſens que mon deſtin m'a fait naitre pour vous. 
Vains projets ! vœux perdus ! trop ſtéërile tendreſſe! 
Coridon, ou t'emporte une indigne foibleſſe? 

Ta voix ſe perd au loin dans les antres des bois: 
A de moins triſtes airs conſacre ton hautbois; 
Tandis que tu languis dans ces noires retraites , 
Tu laiſſe ſur Yormeau tes vignes imparfaites; 
De ce loiſir fatal fuis le charme enchanteur, 
Doane d' utiles jours aux travaux d'un Paſteur. 
Revenez chers moutons , quittez ces lieux ſauvages: 
Vous irez deſormais ſur de plus beaux rivages ; 
Puiſque mes vceux ſont vains : de Vinſenſfible Iris, 
Allons pres de Climene oublier les mepris.. 


Ses. 
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PALEM ON. 
COMBAT PASTORAL«s 


FALEMON, MENALQUE, DAMETE. 


MENALQUE. 
„ Damete, à qui ſont les 


troupeaux | 
Qu'on voit errer ſans guide au bord de ces ruiſ- 
ſeaux ? 
DAM ET E. 


Fen ſuis le Conducteur, Lycas en eſt le maltre , 
Je les garde pour lui dans ce vallon champètre 


MENALOQUE. 


O Bercail malheureux ! depuis que nuit & jour 
Lycas pres de Climene eſt conduit par l'amour, 
Oubliant ſes moutons & ne ſongeant qu'a plaire, 
Il ne gattache plus qu'a ceu x de ſa Bergere : 


Deux Bergers, chan- une victoire champetre': 
tant tour d tour des cou- Palemon eft le Juge de cc 


lets egauæ , ſe diſputent combat * 25 
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Troupeaux infortunes , votre ſort fut plus doux, 

Tandis que, libre encor, Lycas n'aimoit que vous; 

Ce Paſteur mercenaire , auquel il vous confie, 

Lain des yeux du Berger, detruit la Bergerie. 
DAM E TE. 

Vous deviez m' pargner ce reproche indiſcret: 

On vous connolt, Menalque, on ſgait certain fecret; 

Rappellez- vous ce jour des fetes d Amathonte - 

D' un plus ample detail je vous ſauve la honte; 


Vous m'eatendez : alors les Deeſfles des eaux 
Reatrereat en riant au fond de leurs roſeaux. 


MEN AL O Uk. 


Quoi ! rompis- je avec vous d'une main eriminelle 
Les arbriſſeaux d' Arcas & fa vigne nouvelle? 


DAM ET E. 
Quel Berger ne ſcait point que, ſous ces vieux 


ormeaux, 

Menalque, d' Eurylas briſa les chalumeaux ? 
Rival de ce Paſteur, jaloux de ſa victoire, 
Votre coeur indignè ne pit ſouffrir ſa gloire : 
Vous ſeriez mort enfin d*envie & de fureur ; 

Si vous waviez pù nuire a ce Berger vainqueur. 


MEN AL OV k. 
Queentens-je ? ſur quel ton me parleroit un Maitre 
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$i ce Patre à tel point ofe ſe mEconnaitre ? 


Quand Damon autre jour laiſſa ſeul ſon troupeau , 
Ne vous ai-jq point vũ lui ſurprendre un chevreau & 


DAM E TE. 


De ce pretendu vol Damon ne peut ſe plaindre , 

Oüi, j'ai pris ce chevreau Jen conviendrai ſang 
craindre, 

Puiſqu'il Etoit le Prix d'un combat Paſtoral, 

Où j ctois demeur vaiaqueur de mon Rival. 


MENALQUE. 


Vous, vainqueur de Damon D'une flute cham: - 
petre 

Damete dans nos bois $'eft-il jamais via Maitre? 

Lui, dont Vaigre pipeau , portant par- tout Vennutg- 

Ne gait que dechirer des 'airs faits par autrui. 

| DAMETE:- 

Pour finir entre nous une vaine diſpute; - 

Voſe vous defier au combat de la flite , - 

Ou, fivous Faimez-mieux, à Fombre des buiſſons; 

Eprouvons un combat de vers & de chanſons: 

$i le Dieu de Delos eſt pour vous plus propice - 

Je vous donne a choifir la plus tendre Geniſſe: 

Quel prix riſquerez-vous contre un gage fi bean? 
Ly 


20 EGLOGUE III. 
MEN AL OE. 


Je n'oſerois choiſir ce prix dans mon troupeau- 
S'il manquoit un mouton, j eſſuirois la colere 
D'une Maratre injuſte, & d'un Pere ſevère; 
L'une compte à midi, Pautre a la fin du jour 

Si le nombre complet ſe trouve à mon retour: 
Mais je puis haz arder deux beaux vaſes de hétre: 
On voit ramper autour une vigne champètre; 
Alcimedon ſur eux a grave deux portraits, 

Du celebre Conon, l'un ranime les traits , 
L'autre peint ce Mortel, I dont Vadrefle feconde- 
A decrit les ſaiſons & meſure le monde: 

Ces coupes ſont encor dans leur premier eclat ,, 
Ven ferai volontiers le gage du Combat. 


pb AME T E. 


Fat deux vaſes pareils, revetus d'un feuillage, 
Du meme Alcimedon ce prefent eſt Vouvrage ; 
Le Chantre de la Thrace eſt peint ſur les dehors) 
A eſt ſuivi des bois qu'entrainent ſes accords. 


MEN A IL O VE. 


Pale mon vient à nous: qu'il regle la victoire; 
Arbitre du combat , &. temoin de ma sloire. 


| * Glombne fimeus', 4 Te de . 
 Archimbde de Siracuſe, 
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EGLOGUE III. 26 
DAME T E. 


Je conſens qu'il nous juge, & malgré vos mepris, 
Je ſcaurai ae defendre & balancer le prix: 

Ma Muſe en ces combats ne fut jamais craintive; 
Pretez-nous , Palemon , une oreille attentive. 


PALEMON, 


Chantez , dignes Rivaux: la nouvelle ſaiſon 
Invite a des concerts ſur ce naiſſant gazon , 

Le Printems de retour rajeunit la nature, 

II rend a nos forets leurs berceaux de verdure , 
Philomele reprend ſes airs doux & plaintifs, 
L'Amant des fleurs ſucccede aux Aquilons captifs: 
Tout charme ici les yeux; chaque inſtant voit eclore: 
Dans ces Pres Emailles, de nouveaux dons de Flore, 
A chanter tour a tour preparez donc vos voix, 
Ces combats ſont cheris de la Muſe des bois. 


DAMETE. 


Muſes! donnez au Maitre du tonnerre 
Le premier rang dans vos nobles chanſons : 
Heft tout, ilcemplit les Cieux, onde, la terre 
II diſpenſe a nos champs les jours & les moiſſons. 
MENALQUE. A 
Du jeune Dieu, que le Permeſſe adore , 
Muſes! chantons les honneurs immortels 3 - -/ 
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Des premiers feux du jour quand Orient ſe dore ; 
D' un feſton de lauriers je pare ſes autels. | 


DAMETE. 


Quand je ſuis dans un bois tranquille- 

Sous un chene epais , endormi , 
Glycere me reveille ; & d'une courſe agile 
Elle fuit dans un antre / & s cache a demi. 


M E NAL OV k. 


Phylis, pres de ma bergerie , 
Vient chaque jour cucillir des fleurs: 
Nos troupeaux reunis paiſſent dans la Prairie, 


Et par ce tendre accord imitent nos deux cœurs. 


AME. TE. 
Je veux offrir deux tourterelles 
Ama Glycere au premier jour: 
Ce couple heureux d oiſeaux fideles- 
Lai diRtera les loix d'un Erernel amour, d 
MEN ALOVU Ek. 
Sur mes fruits une fleur vermeille 
Repand un brillant coloris: 
Ven veux remplir une corbeille, 
N offrir de ma main à la jeune Clonis. 
DAME T. E. 


Que Jamar Ventrevien de la tendre Glycere! 
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Zephirs qui PEcoutez dans ces momens fi doux, 

Ne portez point aux Dieux ce que dit ma Bergere , - 

Des plaiſirs ſi charmans rendroient le Ciel jaloux. 

'* MENALQWUE: 

Souffrez qu armè d'un arc je ſuive votre trace, 

Cloris , quand vous chaſſez dans les routes des bose 
Souvent Endimion vit Diane à la chaſſe, 

Souvent de la Déeſſe il porta le carquois. 

D AME TE. 

Je celebre bien-tot le jour de ma naiſſance: 

Venez , belle Glyctre , honorer ce beau jour, 

Vous ferez Vornement des concerts, de la danſe, 

Votre chant & vos pas ſont conduits par Amours.- 

MENALQUE: 
Cloris ſeulea a mon coeur;ſeule elle a-rous les char 
mes: | 

Ciel ! qu'elle m'enchanta dans nos derniers adieur,. 

Ses yeux avec les miens repandirent des larmes , 

Ah! quand pourrai- je, amour, revoir ds ſi beaus 

yeux. 


DAME T E. | 
Mon coeur redoute autant les rigueurs de Glyceres- 
Qu'un timide mouton craint la fureur des loups ,. 
Qurun Laboureur , veillant ſur une moiſſon chere, 
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NME NAL OE. 


Ma Cloris eſt pour moi ce que Vherbe naiſſante 
Au lever de VAurore eſt pour un jeune agneau, 


Et ce qu'eſt a la terre aride & languiſſante 
Une 'feconde pluye, ou le cours d'un ruiſſeau. 
D AME IT E. 


Puiſque Pollion “ veut bien ètre 
Le protecteur de mes chanſons, 
Muſes, ſur le hautbois champètre, 
Que ſon nom ſoit chante dans vos ſacres valons, - 


MENALQUE. 


Pollion lui-meme avec grace 
Ecrit des vers d'un got nouveau: 
Sgavantes Nymphes du Parnaſſe, 

A&A ce Heros ſcavant offrez un fier Taureau. 


DAMETE:; 

Illuſtre Pollion, que celui qui vous aime 
Soir place pres de vous au temple de VPhonneur , 
Que dans ſon champ fecònd, que ſur les buiſſons 

meme | 
Le miel & les parfums naiſſent en a faveur. 

| MENALQUE. 
Si quelqu'un peut aimer la Muſe de Bathille , 

*I toit alors Conſul, Pan 714. de Rome. 
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Du fade Mevius, qu'il aime auſſi les vers: 
Qu'il aſſerviſſe au joug le Renard indocile , 
Qu'il prèfère aux zéphirs les vents des noirs hyvers. 
Q 1 


DAME TE. 


Fuyez , jeunes Bergers, cette rive enchantée 
Qui paroit n'offrir que des fleurs: 

Fuyez , malgre Vattrait de cette onde argentee g-- 

Un ſerpent eſt cache ſous ces belles couleurs. 


ME NAL QUE. 


Vous qui foulez email de ces routes fleuries, 
Eloignez- vous, mes chers moutons, 

Allez, un verd naiſſant couronne ces prairies; 

Ce bord vous offrira de plus tendres gazons. 

DAMETE. | 

Je conduis ces troupeaux au meilleur paturage, 

Cependant je les vois deperir chaque jour: 

Moi-mème je languis au printems de mon age, 

Tout languit dans nos champs ſous les fers de 
Amour. | | 

MENALQUE.. 
L'Amour ne me nuit point; jignore ſes allarmes 3 
Jamais il n'a rendu mes troupeaux languiſſans: 


Mais un ſombre enchanteur, par ſes funeſtes charmas 
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DAME T E. 
De ce douteux débat, la palme vous eſt die, 
Si vous ſcavez m'expliquer en quels lieux“ 
Lœil ne peut decouvrir que ſix pieds d'etendue 
de- ce vaſte horiſon qui termine les Cieux. 


MENALQUE. 


Au prix de vos chanſons je ſouſcris ſans murmure , 

Et ſur Cloris je vous cede mes droits ; 
$i vous ſcavez me dite en quel lieu la nature 
Sur de naiſſantes fleurs grave le nom des Rois. 

PA LEMON. 
Je ne puis entre vous decider la victoĩre, 
L*un & PFautre a mes yeux, en emporte la gloire; 
Et tout Berger qui peut egaler vos beaux ſons, 
Merite, comme vous, la palme des chanſons, 
Renouvellez ſouvent en cadences Egales | 
Le paifible combat de vos Muſes rivales ; 
Et quand vous formere ces gracieux recits : 
Que toujours, entre vous, le prix reſte indéciv. 
Le fond dun Puits. 

1 IL. Jacinthe , fleur lamine : Ajax , ſelon la 
Fur Iaguelle on s'imaginois Fable, fut mitamorphoſe 
lire les deux premieres ler en Jacinthe , apres s'ttre 


tres du nom d' Ajax, fils tut de rage de n avoir point 
ds Telamon, Roy de Sa- obtenu les Armes d Achile, 
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EGLOGUE IV. 
L'HOROSCOPE DE MARCELLUS ,, 
FILS D'OCTAVIE, STUR D*AUGUSTE.. 
EGLOGUE HEROTQUE.. 


M Usxs,pour ce beau jour,ceffez d' tre Bergeresg - 
Oſez porter vos voix au- deſſus des fougeres , 
Un Conſul , * a vos jeux s'intereſſe aujourdhui: 
Rendez , par vos beaux airs, les champs dignes de lui. 
Cieux ! On ſuis- je enleve ! Quels ſuperbeg® 
ſpeQacles ! 
Un Dieu par mes accens va rendre ſes Oracles. 
Je vois eclore enfin ce nouvel Univers 
Qua chante la Sybille en prophétiques vers; 
Je vois un nouveau Peuple orner cette contree 3 


Ce ne ſont point des Bar- un ſujet fi ompeux, & q 
gers qui parlent dans cette paroit plutòt du reſſort de 
Piece; c' eſt le Potte lui- POde: fi Virgile edt det du 
meme , à qui des tons plus ſentiment de ſes Cenſeurs, 
(leres fone permis. Quel- nous y euſſions perdu uns 
qu es- unale lament d avoir de ſes plus belles Egloguer. 
mis au rang des Eglogues.. 


* Pollion. 
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#8 EGLOGUE IV. 
Du ſein des Cieux , Themis deſcend avec Aftee;, 
Saturne ſur nos champs re vient regner encor, 


Etramene aux Mortels les jours de Page d'Or. 
It eft nè ce Heros, pour qui les deftinees 


Marquoient un nouvel ordre & de mois & d'anntes: 


Tendre Divinite , compagne des Amours, 

Lucine, à ſon enfance accordez vos ſecours, 

Deſcendez ſur ces bords, Apollon votre frere 

Des Graces & des Arts y tient le Sanctuaire. 
Iluftre Pollion , ton brillant Conſular 

Va des fiecles dores voir renaitre Veclat, 

Les vertus de retour par d'aimables prodiges, 

Des antiques forfaits eflacent les veſtiges: 

Jupiter nous promet un heureuxavenir , 

It ne lui reſte plus de crimes a punir. 

Un jour, dans cet enfant d' immortelle origine, 

Revivront les Heros de ſa race Divine, 

Sur 'Univers paiſible * il regnera comme eux ; 

Il tiendra meme rang dans le conſeil des Dieux. 
Aimable Marcellus, la Reine de la Terre 

Vient deja vous offrir l' achante & le lierre, 


* Cette prediflion pon - ſans dbute qua P Heriticr 
woit-elle ſe faire d'un Fils preſomptif de Empire , as 
de Pollion , dont pluſicurs ſeul Marcellus, Neve 
Interpretes ſoutiennent que dE Auguſte „ adopte rar 
Virgile chante ici la naiſ- cet Emnereur qui nu 


fance ? Elle ne convenoit point dechils. 


- 
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Elle pare ſon front des plus vives couleurs 

Et vous forme un berceau de verdure & de fleurs.. 

Le lait coule 4 grands flors dans chaque Bergerie , 

On voit naitre en tous lieux les parfums d'Aſſyrie 

Les bois ne portent plus les funeſtes poiſons , 

Le loup moins affame laiffe en paix nos moutons. 

C'eſt peu: d'autres bienfaits enrichiront le 
monde; 

Les fruits ſeront plus beaux, la moiſſon plus feconde 

Lorſque vous apprendrez de vos Ayeux vain- 
queurs | 

L'heroiſme guertier, & la loi des grands coeurs ; 

Chaque Nayade alors verſera de ſon urne 

Des flots de pur Nectar „ comme aux jours de 
Saturne; 

Une riche vendange, apres d' amples morſſons ,. 

Offrira des raifins juſques ſur les buiſſons. 

C'eſt ainſi quiaux mortels les faveurs deftinees - 

Saccroitront par degres & ſuivront vos annees. 

Pendant ces premiers tems d'un plus bel Univers, 

Des vaiſſeaux couvriront encor les vaſtes mers 

Nos campagnes encor ſe verront labourees , 

Nos Villes de remparts reſte ront entources , 

Peut-erre un autre: Argo, ſous un nouveau 
Tiphis ,. 

Portera des guerriers ſur les champs de Thetis. - 

Peut · tre verra-ton les murs d un autre Troye- 
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Au fer @un autre Achile abandonnes en proye. 
Mais ces reſtes1egers de nos malheurs paſſes 
Difparoitront enfin, pour toujours effaces , 

Des qu'apres Pheureux cours d'une jeuneſſe illuſtre 
La Parque filera votre cinquitme luſtre, 

Et quand, paſſant des jeux aux ſoins de votre rang, 
Vous marcherez gab aux Dieux de votre ſang. 
Rien ne manquera plus au bonheur de la terre: 

La Paix au fond du Stix replongera la Guerre, 
Feconde également pour tous ſes Citoyens, 

La terre en tous climats produira tous les biens. 

A travers les perils des vagues incertaines 

Nous n'irons rien chercher ſur des plages lointaines; 
Sans exiger nos ſoins , les coteaux , les guerets, 
Fixeront en tous tems & Bachus & Cerès, 

Les arts laborieux de viendront inutiles, 

Les moutons, en paiſſant ſur nos rives fertiles, 
Brilleront revetus des plus tiches couleurs, 


Tes quatre vers pre- 


eddens ſont allegorigues. 
Par eux Vugile indique les 
preparatifs de la Flotte 
gu*tquipoient les Trium“ 
virs , Octavien & Antoine 
pour attaquer Sexte Pom- 
pte, Fils du grand Pom- 
Ne, qui ſoutenoit en Sicile 
bes reſtes du parti republi- 


cains Il fat de fait dans us 
combat naval. Syracuſe fut 
cette ſeconde Troye ; Oita 
vien Ceſar fut ce nouvel 
Achile, Ces applications 
fone pleines» de beautcs , 
nous en devons ta ddcou- 


verte au ſcavant Pere” 


Catron, - 
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Sur eux la pourpre & Vor formeront mille fleurs, 
Linduſtrieux travail de la ſimple nature, 
Sans les ſecoyrs de Fart , produira leur parure. 
Ils ſeront ces beaux jours. Du Temple des deſtim 
Vne voix me tranſmet ces augures certains. 
Deza pour accomplir ces fortunes preſages , 
Les trois fatales Sceurs , Souveraines des ages , 
Ont adouęi leurs loix , & Clotho prend encor 
Le fuſeau qui ſervit a filer Page d'Or. 
Ouvrez de ces beaux jours Vheroique carriere, 
Sans attendre le tems, franchiſſez la barricre ; 
Partez, ſuivez la gloire , enfans chEris des cieux, 
Du beau ſang de Venus“ rejetton.precieux 
Aux honneurs de vos ans tout ſe montre ſenſible, 
Le Ciel eſt plus riant , Neptune eſt plus paiſible , 
L'univers afſure d'un fiecle de bonheur, 
Applaudit au berceau de ſon Reſtaurateur. 
O jours ! 0 tems heureux ! 6 ſi les deſtinees 
Erendoient juſques-lale fil de mes journges ! 
Auguſte Marcellus, à chanter vos exploits , 
Je voudrois conſacrer les reſtes de ma voix: 
Pour ces pompeux ſujets ma muſe cajeunie 
Vaincroit tous les concerts des fils de Polimnie ; 
Pan meme, a mes accords gil comparoit ſes ſons , 


La fable romaine des Ceſars de Venus par 
faiſoir deſcendre la famille Bnee , Fils de cette Deeſſes 
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Pan m&me $'avoueroit vaincu par mes Chanſons. 
Commencez , heureux Fils d'une Mere char- 
mante , 

Commence de repondrea ſa plus douce attente, 
Par de juſtesretours comblez ſes tendres voeux , 
Que vos premiers ſouris &adreflent a ſes yeux. 
Pour vous PAmour&leve une jeune Deefle * 
Dont il vous offrira la main & la tendreſſe; 

Vivez, & que vos ans egaux a nos defirs , 

Soient remplis & files par la main des plaiſirs. 


Julie, fille d. Auguſte. Empire Romain, mourut 
Marcellus epouſa cette à la fleur de ſon age. Le 
Princeſſe. Les prediflions fixieme Livie de PEneide 
.de Virgile ne furent pas finit par une plainte tres- 
wverifices dans toute leur tendre ſur la mort prema- 
Atendue, Ce Prince aimable, ture de ce jeune Heros, 
Feſpoir & les delices de 


yo 


ay. 
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EGLOGUE V. 
DAPHNIS. 


MENALQUE, Mors us. 
MEN ALOE. 


. , cher Mopſus, des momens prècieux 
Que la fin d'un beau jour nous accorde en ces lieux; 
Je chante , vous jouez du hautbois avec grace: 
Eſſayons un concert digne des bois de Thrace, 


MOPSUS. 
Je ſuis pret , cher Menalque, a chanter avec vous, 
vos accens ont pour moi les charmes les plus doux; 
Des Zephirs du couchant les folàtres haleines . 
Balancent de ces bois les ombres incertaines , 
Chantons ſous ce feuillage , ou, fi vous Vaimeg 
mieux, 


Dans cette grotte ou regne un frais delicieux : 


La Mort d'un Frere de Eleve du Pozte , pleure 
Virgile , nomme Flaccus Daphnis : Virgile , ſous 
Maro, & repreſentt fous le le nom de Menalque , en 
nom de Daphnis , fait le fait V Apotheoſe, 
ſujet de ce Poeme, Mopſus 


— mn 
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{Une vigne ſauvage en decore Pentree , 

A Faune de tout tems elle fut conſacrèe; 
.J'y conduirai vos pas, la vos nobles chanſons 
-M'offriront un plaifir & d' utiles legons, 


Si mes vers ſont moins beaux, pardonnez a ma 


Muſe 
Ce defaut d'agremens que ma jeuneſſe excuſe, 
ME NAL OE. 
Non, je ſcai qu Amyntas oſe ſeul dans nos bois 
Vous diſp uter le prix du chant & du hautbois, 


Nen ſoyez point ſurpris: dans ſen orgueil extreme; 
Ce Berger defieroit le Dieu des vers lui-meme, 


MEN AL OVk. 


De vos champetres airsrepetez les plus beaux, 
En notre abſence Egon gardera nos troupeaux , 
Chantez Codrus * mourantpour ſauver ſa patrie, 
Chantez dutendre Alcon © la pieuſe induſtrie, 
Quand il perga d'un trait heureuſement lance 
Le ſerpent.qui tenoit ſon fils.entrelace, 


* Dernier Roy d' Athenes. 


J Servius Ecrit qu Alcon mime d la campagne, & 
Atoit fils de cette Erihee , qu'elle donna enſuite aux 
gue Minerve &leya elle= Atheniens pour leur wc 

U 
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Ou plaignez dans vos chants cette Amante * celebre 
Qui pour Demophoon mourut aux bords de PHebre. 
MOPSVUS'S. 
Souffrez qu'a q autres jours je reſerve ces chants: 
Je prepare aujourd'hui des regrets plus touchans, 
Vai fait de nouveaux vers: ils vous plairont peut- 
erre : 
Ils ſont d&ja graves ſur Vecorce d'un hetre, 
Lorſque j aurai chante, que mon rival jaloux 
Nous montre auſſi ſes vers: qu'il chante, & jugez- 
nous. 
MEN ALOE. 
De vos chants & des ſiens je ſgai la difference : 
Pres de vous Amyntas , malgre ſon arrogance , 
Eft. comme un ſaule obſcur pres d'un brillant roſier, 
Ou comme un foible ormeau pres d'un bel olivier, 


M OPS US. | 
Si mes premiers eſſais m'ont acquis quelque gloire , 
Je la dois a vos ſoins , j'en cheris la mEmoire. - 
Nous voici dans la grotte ou nous voulons 
chanter ; 
La douleur fit les vers que je vais repeter, 


* Philis , fille de Licur- Athenes par des raiſons 
gue , Roy de Thrace, Son d'Etat: ſon abſence fut 
Amant Demophoon , fils longue ; Philis le crut n- 
de Theſee , fut rappells a dele, elle ſe donna la mert. 

om. J. M 
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Je les ai conſacres au Berger plein de charmes, 
dont le trepas recent demande encor nos larmes. 


MENALQUE. 
L'Agneau negligera le citize fleuri, 
Quand nous perdrons I'amour d'un Berger ſi chc:i, 
MOPSUS. 


Daphnis n'eſt plus, en vain nos Muſes le regretent, 
Les pleurs ſont ſuperflus: 


Je le demande aux bois, & les bois me repetent ; 


II n'eſt plus ! II n'eſt plus 

Deſtins trop rigoureux, ine xorable Parque, 
Quels injuſtes arrets 

Precipitent fi-tot dans la fatale barque 
Ce Berger plein d'attraits? 


Je vois ſes yeux eteints : ſa Mere inconſolable 


Les arroſe de pleurs, 
Et ſes cris vont apprendre au Ciel impitoyable 
Ses ameres douleurs. | 


Infortune Daphnis ! L'avide Proſerpine 


T*enleve avant le tems: 
Ainſi tombe un tilleul que le vent deracine 
Dans ſon premier printems. 


O jour trois fois cruel ! Quel deũil dans la nature! 


Nous vimes en ces bois 


| Fe ſoleil fans clarre , la terre ſans verdure, 


Er Jes oiſeaux ſans voix. 
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Les ruifſeaux , effrayes du bruit de nos allarmes, 


Murmuroient des ſan, lots: 

Lhorreur d'un triſte bord, & les flots de nos larmes 
Precipitoient leurs flots. 

On entendit gémir les jeunes 'Oreades, 
A cet inſtant fatal, 

Et de leurs belles eaux les ſenſibles Naiades 
Troublerent le criſtal. 

Aux longs gemiſſemens des Nymphes fugitives, 
Les echos attendris 

Renvoyerent, du fond des cavernes plaintives , 
De lamentables cris. 

Alors aucun Paſteur ne mena dans la plaine 
Ses troupeaux languiſſans, 


La flute Etoit muette, on ne rendoit qu'a peine 


De douloureux aecens. 

Il n'eſt plus de beaux jours, Berger depuis ta in 
Plus de fetes pour nous, 

Pales * ne cherit plus cette rive deſerte , 
Elle fuir en courroux. 

Nos Pres ſont defleuris , de plantes infertiles 
Nos fillons ſont remplis , 

Et nos jardins n'ont plus que des ronces fteriles 

A la place des lis. 

Nous devions les attraits de toute la contree 
A tes attraits chCcris, 
* Diefſe champecre. 

* Mi 
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Telle, aux raiſins brillans dont elle eſt coloree , 


La vigne doit ſon prix, Sor 
Daphnis, dans nos cantons accredita l' Orgie It ; 
Et le Thyrſe Divin , It ; 
Il chanta le premier en vers pleins d'energie, Lai 
Le puiſſant Dieu du vin. Be, 


Il Erozt les amours & la gloire premicre 
Des bois & des hameaux , 
Faut- il qu'il ne ſoit plus, en perdant la lumicre » 


Que objet de nos maux ! vc 
Dans Voifive Jangueyr de nos douleurs extremes Do 
Ceſſons de nous plonger , Je x 
Allons rendre Phonneur & les devoirs ſuprèmes A « 
Aux manes du Berger. Qu 
Paſteurs , raſſemblez- vous, depouillez vos guir- W Et; 
landes Ma: 

Et vos babits de fleurs, Un 
Paroiſſez, apportez de funebres offrandes Je 1 
Sous de noires couleurs. Da; 
Marchez ſans chalumeaux, renverſez vos houlettes, Ses 
Couvrez-les de cypres , Sil 


Sur ces autels jonches de pales violettes 
Conſacrez vos regrets. 
Elevez le tombeau du Berger que je chante, 
Pres de ces antres verds , 
Et pour ererniſer ſa memoire touchante , faiſe 
| Inſcrivez-y ces vers, 2 
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Sous ce froid monument le beau Daphnis repoſe , 
Il n'a preſque vicu que I'dge dune roſe , 
It ttoit le Paſteur d'une aimable troupeau , 
Lni-mime &toit encor plus aimable & plus beau, 
Bergeres , qui paſſe; dans ce bocage ſomòre, 
Donne des larmes a ſon ombre, 
Donne des fleurs a ſon tombean. 
MENALQUE. 
Votre chant m'a charme : cette tendre peinture 
Doit ſes traits ingenus aux mains de la nature. 
Je gotite a vous entendre une egale douceur 
A celle que reſſent Varide Voyageur, 
Quand, pour ſe rafraichir, il trouve une onde claire, 
Et pour ſe delaſſer , une ombre ſolitaire. 
Mais il faut pour Daphnis que je chante à mon tour: 
U m'aimoit, je lui dois ce fidéle retour; 
Je ne mets point ſa perte au rang de nos deſiftres , 
Daphnis deifie® regne au ſejour des aftres , 
Ses graces, ſes vertus triomphent de la mort: 
Sil meurt pour nous, il vit pour un plus noble ſort, 
Du ſombre deuil triſtes compagnes, 
Plaintes, fuyez de nos campagnes: 


85 L” Apotheoſe ſeroit un des Pottes Grecs qui 
peu outree , file Poete n'en avoient ainſi diviniſe le 
faiſoit un Dieu Champetre: Daphnis de Sicile. 

Virgile a ſuivi Pexemple 
M f 
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Telle , aux raiſins brillans dont elle eſt colorte , 
La vigne doit ſon prix, 

Daphnis, dans nos cantons accredita l'Orgie 
Et le Thyrſe Divin , 

Il chanta le premier en vers pleins d'energie , 
Le puiſſant Dieu du vin. 

Il erozt les amours & la gloire premiere 
Des bois & des hameaux , 

Faut-il qu'il ne ſoit plus, en perdant la . * 
Que robjet de nos maux ! 

Dans l'oiſive Jangueyr de nos douleurs extremes 
Ceſſons de nous plonger , 

Allons rendre Phonneur & les devoirs ſupremes 
Aux manes du Berger. 

Paſteurs , raſſemblez- vous, depouillez vos guir- 

landes 

Et vos babits de fleurs, 

Paroifſez , apportez de funebres offrandes 
Sous de noires couleurs. 

Marchez ſans chalumeaux, renverſez vos houlettes, 
Couvrez-les de cypres, 

Sur ces autels jonches de pales violettes 
Conſacrez vos regrets. 

Ele vez le tombeau du Berger que je chante, 
Pres de ces antres verds , 

Et pour eterniſer ſa memoire touchante , 

M Inſcrivez- y ces vers, _ 
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Sous ce froid monument le beau Daphnis repoſe ,' 
Il n'a preſque vicu que I'dge d'une roſe , 
It ttoit le Paſteur d'une aimable troupeau , 
Lai-mime &toit Encor plus aimable & plus beau. 
Bergeres , qui paſſe; dans ce bocage ſombre”, 
Donne; des larmes a ſon ombre, 
Donne des fleurs a ſon tombean. 
MENALQUE. 
Votre chant m'a charme : cette tendre peinture 
Doit ſes traits ingenus aux mains de la nature. 
Je gotite a vous entendre une egale douceur 
A celle que reſſent Varide Voyageur, 
Quand, pour ſe rafraichir, il trouve une onde claire, 
Et pour ſe delaſſer , une ombre ſolitaire; 
Mais il faut pour Daphnis que je chante a mon tour: 
U m'aimoit, je lui dois ce fidele retour; 
Je ne mets point ſa perte au rang de nos deſiftres, 
Daphnis déifiè “ regne au ſejour des aftres , 
Ses graces, ſes vertus triomphent de la mort: 
Sil meurt pour nous, il vit pour un plus noble ſort, 
Du ſombre deuil triſtes compagnes , 
Plaintes, fuyez de nos campagnes : 


* L* Apotheoſe ſeroit un des Pottes Grecs qui 
peu outree , file Poete n'en avoient ainſi diviniſe le 
faiſoit un Dieu Champttre: Daphnis de Sicile. 

Virgile a ſuivi Pexemple 
M iij- 
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Bergeres & Bergers reprenez vos hauthois z 
Du beau Daphnis chantez la gloire , 
Il n'a point paſſe Vonde noire , 
I eſt au rang des Dieux protecteurs de vos bois, 
Il peut, porte ſur les étoiles, 
Contempler fans nuit & ſans voiles 
La marche & les clartes des celeſtes lambeaux ; 
Sous ſes pieds il voit les nuages , 
Les tonneres . & les orages , 
Et les mondes divers & l'empire des eaux. 
Revenez jeux, Plaifirs, Naiades, 
Flore, Ceres, Amours, Dryades, 
Que tout au Dieu Daphnis applaudit dans ces lieux; 
Qu'il ſoit chante ſur la muſette, 
Qu' une foule d'echos repete : 
Daphnis n'eſt plus mortel, il eſt au rang des Dieux. 
Deja ſous ſon naiſſant empire, 
A notre bonheur tout conſpire ; 
| Tout eprouve deja-les faveurs de Daphnis: 
Le loup devenu moins avide, 
L'agneau devenu moins timide , 
Dans les memes vallons bondiſſent reunis, 
Si nos hameaux ont {cu te plaire , 
Sois, Daphnis, leur Dieu Tutelaire : 
Ne porte pas tes ſoins ſur des bords eEtrangers , 
Procure-nous des jours tranquiles , 


De belles nuits, des champs fertiles , 
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Sois le Dieu des troupeaux & le Roi des Bergers, 
Tu recevras ſur ce rivage 

Les memes dons, le meme hommage 

Que regoivefit de nous les premiers immortels, 

Suivi d'une fidele troupe , 
Virai verſer a pleine coupe” 

Et le lait & le vin ſur tes nouveaux autels. 
Dans les feſtins, dans Valegreſle , 
Echauffes d'une douce yvreſſe, 

Nous te célebrorons a Pombre des ormeaux 9 
Les Bergers unis aux Bergeres 

Formeront des danſes legeres , 

Et marieront leurs voix au ſon des chalumeaux. 
Tant que l'abeille au ſein de Flore 
Ravira les pleurs de VAurore , 

Autant, © jeune Dieu, tes fètes dureront: 

On egalera tes louanges 
A celles du Dieu des vendanges, 
Et toujours en ces lieux tes autels brilleront. 


MOPSUS. * 
Fai ſouvent entendu Vagreable murmure , 
Ou d'un Zephir naiſſant, ou d'une ſource pure: 
Fai ſpuvent entendu les concerts enchanteurs 
des plus tendro27 aur , des plus doctes Paſteurs, 
Mais tous ces ſons n'ont pol douceur pareille 
Aux vers dont votre Muſe a charmé mon Nez 
Quel don peut egaler tant d'egards complaiſans ? 

M iv 
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MENALQU E. 


Mon amitié, Berger, previendra vos preſens ; 

Recevez. ce hautbois , al fut fait en Sicile, 

II eff d'un bois choiſi, d'un ſon doux & facile, 

Avec lui j'ai chante des champetres appas , 

Les fetes des Bergers, leurs amours , leurs combats, 
MOPSUS. 

Nul don ne m'eſt plus cher qu'une telle muſette , 

Agreez..de ma main cette belle houlette : 

Sur ſon airain brillant nos chiffres ſont traces ; 


VP y vais joindre un feſton de myrthes enlacés: 


Antigenes s'attend que je Ven ferai maitre; 
Mais mon cœur en decide, & Menalque doit 1'etre,. 
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£6. 99 IÞ - 


E N E. 


Pu E MI E R imitateur du Berger, dont la Muſe 
Eſt Phonneur immortel des champs de Syracuſe , 
Dans un heureux loiſir, je repète en ce bois 
Les airs que les amours jouoient ſur ſon hautbois. 
Pour chanter les combats & le Dieu de laThrace , 
Tallois rever un jour au ſommet du Parnaſſe: 


Silene inſtruit deux Ber- 
gers, il leur chante Porigi- 
ne & la formation de U- 
nivers , ne du concours for- 
tuit des Atomes , ſelon le 


fiteme d Epicure, Il leur 


raconte enſuite differens 
traits de I hiſtoire des ſit- 
cles fabuleux. Quelques 

Critiques condamnent en- 
core ici Virgile, & pre- 
tendent que la matiere de 
ce Poeme eft trop elevee 
pour PEglogue , d'autres 
Juſtifient le Poete , & pen- 


* Theocrite © 


ſent gu aucun ' ſujet n'eſt 
au-deſſus de la Poefie Bu- 
colique , quand il eſt pre- 
ſents aux yeux ſous un voi- 
le Paſtoral; je me range- 
rois volontiers a ce der- 
nier ſentiment , ſur-tout 
pour le SILEN E. Cette 
Piece ne renferme rien qui 
ne ſoit a la portèe des Ber- 
gers , qu'on doit ſuppoſer 
cultives , polis , & dune 
imagination exercte aux 
idees Poctiques , tendres 
&- riantes. | 


MV 


Apollon, * peu facile a ces hardis projets, 
M'ordonna de traiter de plus ſimples ſujets: 
Je ne trouble donc plus par l'ëclat des trompettes 
Des chants accoutumes aux ſoupirs des muſettes, 
Si je chante aujourd'hui ſur ces paiſibles bords , 
Mutes, ne m'inſpirez que d'aimables accords. 
Que d'autres, 6 Varug, I plus chers aux doctes 
Fees ; 
Au temple de memoire ertgent vos trophees , 
Ma voix trop foible encor pour chanter les heros 
Apprendra ſeulement votre nom aux échos. 
Mais f ce qu'aujourd'hui jecris ſans impoſtures: 
Vainquant la nuit des tems, paſſe aux races fu- 
tures, 
On lira que Varus & ſegbrillans honneurs 
Etoient mEme connus au ſejour des Paſteurs. 
Dans un antre champetre orne par la nature, 
Sous des pampres fleuris, ſur un lit de verdute, 
Silene, de Morphee eprouvant la douceur, 


*Auguſte avoit ordon - tion dens les Armes au 
ne d Virgile d écrire dans tems que Virgile &crivoit ce 
le genre Paſtoral . . . Ce Poeme. I! fut enſuite cele- 
Prince aimoit d ſe voir bre par ſes malheurs & par 

defignt ſous le nom & les la perte des trois Legions 
Attributs du Dieu de la qu'il commandoit en Alle- 
Poeſie. magne , & qu Arminius 

J Quintiilius Varus . defit dans la foret de Tent- 
toit acquis quelque reputa- berg. 


EGLOGUE Vl. 55 

A" des ſonges rians abandonnoit ſon ceeur : 

On voyoit pres de lui ſa couronne & ſon verre 

Renverſes ſur un Tyrſe entourre de lierre , 

Un doux jus, bu la veille aux fetes de Bacchus, 

Tenoir eficor ſes ſens aſſoupis & vaincus , 

Quand deux jeunes Bergers, Silvanire & Mnaſfile ; 

Troublerent a deſſein la paix de cet afile, 

Depuis long-tems Silene , oracle de ces lieux, 

Leur promettoit envain des chants myfterieux : 

It avoit juſqu'alors Elude leur pourſuite ; 

Mais leurs efforts enfin empechereat ſa fuite. 

La jeune Egle ſurvint, & ſe joint aux Paſteurs 

Pour former au Vieillard une chaine de Fleurs. 

Captif en ces liens, Silene ſe reveille: 

On voit naitre les ris ſur ſa bouche vermeille; 

Vous Femporrtez' , dit-il , & je ſuis arrte 2: 

Je vois bien a quel prix on met ma liberté; 

Vous voulez que des tems je vous chante les faſtes ; 

Un jour ne peut ſuffire a des ſujets fi vaſtes : 

Commencgons cependant , contentons vos defirs 2 

Pour vous, je vous reſerve , Egle , d'autres plaifirs ; 

Rompez , jeunes Paſteurs , cette chaine inutile, 

Et comptez ſur la foi de ma Muſe docile. 

II dit. Tout, a l'envi, Yapprere a Vecourer : 

Ses liens ſont brifts ; il commence a chanter. 
Aux ſublimes accens de Vimmorrtel Silene , - 

Les vents au loin chaſfes ne troubloĩent point la plane 
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Les ruiffeaux $'arretoient & n'oſoient Sagiter , . 
Les Echos admiroient & n'oſoient repcter , 
Les Nymphes , les Sylvains , formant d'aimableg 
danſes, 
Suivoient d'un pas léger ces brillantes cadences, 
Le rivage d'Amphrize & les bois d'Helicon , 
Furent ſouvent charmes par le chant d'Apollon, 
Le ſombre Roy du Stix, aux tendres airs propice , 
Fut touche des accords de I'epoux d'Euridice : 
Mais la voix du Vieillard , cher au Dieu des raiſins, 
Charma bien plus encor les rivages voiſins. 

Il decrivoit d'abord la naiſſance du monde. 

Rien n'exiſtoit encor ; une maſle infeconde 
Formoir un vaſte amas d'Atomes confondus , 

Dans les deſerts du vuide au hazard repandus 3 . 
Ce neant eut ſa fin-; I'Univers recur Vecre , - 
Des Atomes unis le concours fit tout naitre , | 
1! fit les Elemens ,, qui, par d' heureux accords , 
Formerent a leur tour tous les lieux, tous les corps, 
Les plaines de Cybelle & les champs de Nerce 
Occuperent leurs rangs ſous la Splicre erheree , 
Er fur ces. ſombres lieux, muettes regions., . 
Ou le trepas. conduit ſes pales legions, 

Quel ſpectacle pompeux ! Du monde jeune encore 
Quel fut Vetonnement, quand la naiſſante aurore 
Pour la premiere fois, ouvrant un Ciel vermeil, 
Fit luire , aux yeux charmes , Vempire du ſoleil 2 
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Bien-t6t ce Dieu fecond , ame de la nature, 
Du monde o ſcur ſans lui, fit briller la ſtructure 
Et donna de ſon char eleve ſur les airs , 
Du jour & des couleurs a tant d'ètres divers. 
La terre, 4*ſon aſpect riche & fertiliſee , 
Des plus precieux dons ſe vit fayoriſee , 
Elle enfanta les fleurs, les premieres moiſſons, 
La vigne, les vergers, les bois & les buiſſons: 
Un peuple d' animaux erra dans les montagnes, 
Les troupeaux moins craintifs peuplerent les cam- 
pagnes , 
Lair ett ſes citoyens , l'onde ſes habitans; 
Ainſi, pourſuit Silene , on vit naitre les tems. 
Les humains vertueux , ſous le ſceptre de Rhee g 
Virent du fiecle d'or. la trop courte duree , 
Les coupables enfans de ces premiers mortels - 
Altèrerent les mœurs, foulerent les Autels, 
La vertu fugitive , aux jours de Promethee, - 
Reprit ſon vol aux cieux d'une aile enſanglantes g 
Par le Dieu du trident POlympe fut vange , 
La mer fut le tombeau du monde ſubmerge , 
L'Epoux ſeul de Pyrrha, dans cette nuit profonde., - 
Survècut avec elle aux ruines du monde, | 
De la terre en filence , il peupla les deſerts 
Sur les vaſtes debris du premier Univers. 
Ainſi chante Silene. Ainſi fa main retrace 
Le tableau des malheurs de la mortelle race; 
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Par Mnemoſine inſtruit des faits de tous les tems; 
It en peint aux Bergers mille traits Eclatans. 

Il plaint le jeune Hilas long-tems pleure d'Alcide : 
Une Nymphe Pentraine en a grotte liquide: 
Alcide en vain Vappelle au rives d'alentour, 
Hilas ne repond plus,, fa perte eſt ſans retour. 

L'eloquent Demi-Dieu chante enſuite & deteſte 
Du Monſtre des Cretois la naiſſance funeſte; 

It chante certe Reine Epouſe de Minos , 
Heureuſe , ſi jamais on n'etit vit de troupeaux : 
Des Filles * de Pretus les fureurs ſont connues , 
Leurs vains mugiſſemens inſulterent les nues ; 
Mais leur délire ardent \, leurs ſtupides fureurs 
N'ont jamais de la Crete egale les horreurs. 
O honte ! 6 crime affreux ! Quels feux briilene 
res veines , 
Folle Pafiphae , qu'attens-tu dans ces plaines ? 
Le Taureau que tu ſuis,ne comprend point tes pleurs, 
Epris d'autres amours , il foule un lit de fleurs, 
Et toujours inſenſible à tes flames brutales, 
Dans quelque paturage il te fait des Rivales. 
Chaſtes Nymphes d'1da \, ſortez de vos forets , 


* Lyfippe , Tpponod & & irritte , les frappa d'un 
Cyrianeſſe , fille de Preius genre de folic qui leur fi: 
& de Stenobee , ſe vante- croire qu'elles dtoient meta- 
rent d'etre-plus belles que morphoſces en Vaches, 


Fanon, La Deeſſe , jalouſe 
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Que ce Taureau fatal expire ſous vos traits , 

Sil ne s'offre a vos coups ſur la rive voiſine, 

Volez , ſuivez ſes pas juſqu'aux murs de Gortine, 

Sacrifiez ce monſtre , & vengez en ce jour | 

Les loix de la nature & Phonneur de Amour. 
Pour egayer ſes vers, Vingenieax Silene 

Peint le triomphe heureux du galant. Hyppomene, - 

Il decrit les fruits d'or, dont l'eclat enchanteur 

Scit ſoumettre Atalante à ce jeune vainqueur- 

Des Soeurs de Phaeton il chante la tendreſſe: 

1 chante auſſi Gallus des rives du Permeſſe 

Conduit par une Muſe a la Cour d' Apollon, 

Et recũ par ce Dieu dans le facre vallon. 

A le combler d' honneurs tout ſe plait, tout conſpire; 

Linus, ce beau Berger, inventeur de la lire, 

Sous un habit de fleurs, le front ceint d'un laurier, 

Au- de vant de Gallus s'avance le premier: 

Agréez, lui dit- il, cette flute champetre , 

Le Paſteur Heſfiode en fut le premier maitre: 

Avec elle il chanta les immortelles ſoeurs , 

Quand il fut rajeuni par leurs tendres faveurs; 

Attirès par ſes ſons, du ſommet des montagnes, 

Les Cedres deſcendoient au milieu des campagnes, 

Pour charmer, comme lui, ce ſcjour-adore , 

Heritez, cher Gallus, ce hautbois revere , -. 

Des bois facres du Pinde ofez chanter la gloire g » 


* Cornelius Gallus, Poite ami de Virgile. 


| 
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Ils en feront plus chers aux Filles de memoire;z 
Silene chante auſſi ce parricide amour 


Qui ravit a Niſus la couronne & le jour. 


Il peint cette Silla, dont les monſtres avides 
Engloutirent au fond de leurs gouffres perfides 
Les Nochers gemiſſans, & les triſtes vaiſſeaux 


D' Uliſſe pourſuivis par le Tiran des eaux. 


Du barbare Teree il decrit la diſgrace, 
II decrit les horreurs & le dueil de la Thrace , 


Quand Vinnocentitys , a peine hors du berceau , 


De ſon pere coupable eut le ſein pour tombeau : 
Pour fuir ces lieux ſanglans, Philomele vengee 
Prend un nouvel eſſor, en Roſſignol changee , 
Et le funeſte auteur de tant de noirs forfaits 
S'envole, & traine au loin d'inutiles regrets. 


Qui pourroit bien louer la voix divine & tendre 
Qu'aux deux Bergers charmés le Vieillard fit en- 


tendre? | 
Du Souverain des vers tels Etoient les accords, 
Quand Vheureux Eurotas * arrete ſur ſes bords , 
Inftruifit les echos a redire la plainte- 
Que Phébus adreſſoit a I'ombre d'Hyacinthe, 
Ainſi mille Zephirs portoient juſques aux Cieux 
Du Maitre de Bacchus les chants melodieux , + 
Quand la nuit terminant ce beau jour avec peine, 


_ Separa les Paſteurs de Paimable Siléne. 


= Fleuve voiſin de Lacddemone.. 
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* E IL I B E E. 

DISPUTE PASTORALE. 

CORYDON, TVRSIS. 
MELIBEE, 


5 O us de frais Aliſiers Daphnis etoit aſſis, 

Pres de lui deux Bergers, Corydon & Tyrſis, 

Gardoiĩent, tranquillement couches ſur des feuil- 
lages ,. 

Leurs troupeaux reunis dans les memes herbages. 

Tous deux jeunes encor, nesaux memes hameaux, . 

Dans 1'art de bien chanter furent toujours rivaux , 

Ils alloient commencer leur diſpute incertaine: 

Le hazard m'amena vers le lieu de la Scene: 

(Je cherchois mon Belier egare dans ces champs g 

Tandis que je plagois mes myrthes loin des vents,) 

»-Venez , me dit Daphnis, j'ai vi dans cette route 

» Un Belier vagabond, que vous cherchez ſans 
doute : 

» Soyez moins inquiet, il ſuivra les troupeaux 

„Que le ſoir va conduire aux ſources de ces eaux; 


= .EZGCL.O0GCUE PIT 
„ Partagez avec nous, ſur ces rives fecondes , 
„Le pleiſir d'un concert, & la fraicheur des ondes ; 
„Ce beau fleuve, * en baignant ce bocage ſecret , 
» Coule plus lentement, & s'cloigne a regret; 
„A nos yeux enchantes ſon criſtal repréſente 
„D'un Ciel riant & pur la peinture flotante , 
» La le bruit de Pabeille errante ſur les fleurs, 
» Joint au chants des oiſeaux des ſons doux & 
flateurs. 

II dit. De tant d'attraits pouvois- je me defendre? 

D'autres ſoins m'appelloient, mais il fallut me 
rendre: 
Deja Vheure approchoit de fermer mon bercail, 
En faveur des Bergers je remis ce travail. 
Soumis aux doctes loix des Muſes Paſtorales, 
Tour a tour ils formoient des cadences égales; 
Dans ſes chanſons, Tyrſis parut trop plein d'ai- 
greur, 

Le Chant de Corydon avoit plus de douceur. 


C ORTY DON. 


Vous qui formez Codrus, © Deites d'Hypocrene . 
Formez auſſi mon goũt aux plus aimables vers, 


Ie Mincio, Rivitre comtemporain de Virgilc.” 
du Mantouan , aujousd'hui Ses ouvrages ne nous ont 
le Meno. point «td conſervis, 

J Pocteillufire, ami & 
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Je ſuſpens pour toujours ma flute a ce vieux 
frène, 
$'il ne m'eſt point donns d'egaler ſes beaux airs. 
0 T. 1 R818. 
Vous, dont Part aux beaux vers donne l'ame & 
la vie, 
D'un lierre immortel, Muſe, parez mon front: 
Que le pale Codrus en expire d'envie, 
Que pour lui mes honneurs ſoient un mortel affront, 


CORYDON, 


Deeſſe des Chaſſeurs, agreez mon hommage , 
D'un Cerf ſur votre Autel j'ai ſuſpendu le bois, 
D*un Porphire brillant j ornerai votre image, 

Si Phébus votre frere anime mon hautbois. 


1 


Tous les ans, d'un lait pur une coupe teſt die 3. 
Priape, c'eſt aſſeʒ pour un Dieu tel que toi, 

Si mon troupeau $'accroit ,jorneral ta ſtatue, 

Et dans tous nos Jardins nous cherirons ta loi. 


CORVY DON. 


Charmante Galatce , aimable Nereide ,. 
Toi „ dont le plus beau Cigne eavieroit la blan- 
cheur, i 
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Si tu maimes encor, quitte ta grotte humide , - 
Et du ſoir avec moi viens goiter la fraicheur, 


T-YRSIS; 


Nymphes que je cheris , que ton coeur me dedaigne 

Qu'il rejette mes ſoins, mes vœux & mes 'pre- 
ſens: | 

Fuis-moi comme 1'on fuit les poiſons de Sardaigne, * 

Si les jours, loin de toi ne me ſemblent des ans. 


C ORTY DON. 


Le printems eſt fini: les troupeaux, aux lieux 
ſombres, | | 
Deja cherchent a fuir les premieres chaleurs : - 
Hetres, couvrez le mien de vos plus fraichos 
ombres, 
Ruiſſeaux, changez pour lui vos bords en lits de 
fleurs. 


8 TYRS1S. 


Quand PThyver tevenu nous chaſſe des bruyeres', 
Mori foyer me defend du ſoufle des Autans; 
Je les crains auſſi peu qu'un loup craint des Bergeres, 


* I'Iſle de Sardaigne malgrd eux. C'eſt de- la 
portoit une herbe fort ſin- qu'on appelle un ris forcs, 
gulitre, Ceux quien avoient Ris Sardonien. 
mange, mouroient en riant 
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Et j'attens que Progne m'annonce le printems. 
CORYDON, 


Dans la ſaiſon des fruits tout rit en ces campagnes.; 
Iphis eſt poͤrmi nous , les jeux ſont avec lui ; 

_ Mais ſi ce beau Berger ſortoit de nos montagnes , 

Fleurs, ſontaines, ruiſſeaux , tout ſecheroit d'ennui, 


ET 


Tout languit dans nos champs, quand Phylis eſt 
abſente, 


L'herbe meurt, l'air moins pur nous voile le Soleil; 

Des que Phylis revient, la terre eſt plus riante, 

Le Soleil reparoit dans un char plus vermeil. 

L'ormeau plait au Dieu Pan, le pampre au Dieu 
d' Automne, 

Le laurier a Phébus, & le myrthe a Cypris ; 

Mais le verd coudrier pare mieux ma Couronne ; 

Il plait a ma Bergere , il mérite le prix. 

TYRSIS | 


L'Arbre * cheri d'Aleide orne bien un rivage , 
Le chene une forèt, le tilleul un jardin; 


* Le Peuplier. Hercule sen couronna lorſqu il deſ= 
cendit aux Enfers. 
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Mais la jeune Phy lis les orne davantage , 
Quand elle y vient cueillir les preſens du matin, 


MELIBEE. 


Des deux Bergers rivaux telle fut la diſpute , 8 
Ils joignirent aux vers les accords de la flute: 

En vain le fier Tyrſis jugea ſon chant vainqueur, 

Corydon enle va mon ſuffrage & mon coeur, 
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LES REGRETS DE DAMON , 
ET LE SACRIFICE MAGIQUE. 
DAMON,ATIS. 


A Mouvn, Dieu des Bergers, toi qui regles 
leurs ſons , 
De Damon & d'Atis redis-moi les chanſons : 
Quels airs formoient leur voix, lorſque , pour les 
entendre , 
Les troupeaux enchantes negligeoient l'herbe tendre, 
Les Tigres adoucis venotent les admirer, 
Les ruifſeaux arretes craignoient de murmurer. 
Soutiens mes foibles chants, 6 toi * que la Victoire 
Ramene à nos defirs ſur Vaile de la gloire , 
Jeune Triomphateur , quand viendra Pheureux tems 
Ou je ſgaurai chanter les exploits eclatans ? 
Pret a quitter pour toi la ruſtique muſette, 
Deja Joſe eſſayer Vheroique trompette: 
Sous tes yeux autrefois ma Muſe jeune encor, 
* Ofavien Ceſar ; il avoit difait Þ Armee de 


wenoit de la Bataille de Brutus & de Caſſius , meur- 
Philippes , dans laquelle il triers de Jules Ce/ar, 


" * 
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Vers le double coteau prit ſon premier effor ; 
Elle ofa de ſes chants te vouer les premices , 
Elle veut les finir ſous tes brillans auſpices : 
Mais avant que fa voix, ſur de plus nobles airs , * 
Du Chantre d'Hion imitant les beaux Vers, 
Te marque au rang des Dieux de l' heureuſe Italie 
'Souffre encor ces chanſons que me dicte Thalie ., 
Et permets que la main des timides Paſteurs 
Vniſſe a tes lauriers un lierre & des fleurs. 

La nuit diſparoiſſoit; YAmante de Cephale 
Venoit ouvrir au jour la rive Orientale , 
La diligente Abeille arrivoit ſur le thin, 
Et les troupeaux goùtoient la fraicheur du matin , 
Quand le triſte Damon, panchè ſur ſa houlette, 
Fit retentir au loin ſa plaintive muſerte. 
Un beau jour commengoit; mais un coeur plein 

d' ennui 


SGouũte- t il les beaux jours? Il n'en eſt plus pour lui. 


DAM ON. 


Parois, S crioĩt- il, ranime ta lumière, 


Du ſoleil renaiſſant trop lente avant-couriere , 
Etoile, que cherit la mere des Amours , 

Brille aux cieux , ouvre enfin le dernier de mes jours! 
Victime des rigueurs d'une Amante infidelle : 


annonce VEndide. Homere , au lien 45 So- 


Fai cru pouvoir mettre ici Phocle , gue porte te Texte. 


Pour 


P 
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pour la dernire fois je viens me plaindre d'elle: 
Ciel , je m'en plains à toi ! Souffrez- vous, Immor- 

tels, 
Qu'on trahiſſe un Amour jure ſur vos Autels? 
Muſe , prite au chagrin qui va finir ma vie, 
Les trifles airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 
Pour fuir le Dicu des bois , plongee au fond des 
eaux, 
Syrinx fut transformee en d' utiles roſeaux: 
pan embraſſoit les joncs qui cachoient ſa Bergere 


II tira des ſoupirs de leur tige legere '; 


Du Mceanale, a l'inſtant, les fideles echos 

Repeterent les ſons des premiers chatumeaux. 
Pourſuis , Muſe , au chagrin qui va finir ma vie , 
Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 

Le croirai-je , Grands Dieux ! Quoi _ d'autres 

Amours. 

Daphne quitte Damon ! Je la perds pour toujours t 

Trop credules Amans, fiez- vous aux Bergeres, 

Idolitrez encor ces beautes menſongeres ! 

Daphne cherit Mopſus ! quelle Etrange union ! 


Ainſi que la brebis s' uniſſe au vieux lion, 


Que les chiens de Diane & les biches craintives 

Viennent bondir enſemble , & boire aux mèmes 
rives ; 

Apres l'affreux Hymen qui cauſe mon trepas , 

Ces monſtrueux accords ne me ſurprendront pas: 


Tome I, N 
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Prepare, heureux rival, cette charmante F eee, 


Aux autels de Venus va mener ta conquete , 

Triomphe, & par tes vœux häte la fin du jour, 

L'inſtant du Sacrifice, & Vheure de Amour. 
Pourſuis , Muſe, au chagrin qui va finir ma vie, 
Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie , 

Quel caprice ! quel choix! pour cet indigne Epoux; 

Peux- tu rompre, Daphne , les liens les plus doux ! 

Le Ciel protege-t'il les Bergeres perfides ? 

Ton coeur ne craint- il point les noires Eumenides 2 

Ah! fi les Dieux cruels autoriſent ton choix, 

Songe au moins qu'il te rend la fable de nos bois, 
Pourſuis , Muſe , au chagrin qui va finir ma vie, 
Prete les airs dont Pan pleura Syrinx rave, 

Ingrate , ſouviens- toi de nos jeunes plaiſirs: 

Tu fus le ſeul objet de mes premiers {oupirs ; 

Nes au meme hameau , dans les jeux de l'enfance 

Nous golitions les douceurs d'une meme inno- 

| cence : 

Ta naifſante beautè ſgavoit deja charmer , 

Mod coeur deja ſenſible apprenoit a t'aimer : 

Je n'avois pas douze ans; aux beaux jours de I'Au- 

tomne 
Je t'ouvrois nos vergers pleins des dons de Po- 
mone , 
Pour toi je depouillois nos arbres les plus beaux, 
Je watteignois qu'a peine a leurs premiers rameaux: 


— 


III 


IX: 
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Je voyois , jadmirois le progres de tes charmes : 
Qui Vetit dit quils devoient me coliter tant de lar- 
mes? 
Ta chaine eule, Hymen , manquoit pour nous 
unir; | 
De vois- tu naitre., Amour, ſi tudevois finir ? 
Pourſuis , Muſe , au chagrin qui va finir ma vie, 
Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 


Daas ma jeuneſſe, Amour, je t'avois mal connu , 


Helas |! je te croyois un enfant ingenu , 

Mais cruel , tu n'es point, non j'en crois mes diſ- 
graces, 

Ni le Fils de Venus , ni le Frere des Graces, 

Paphos ne Ya point vi naitre au Printems nou- 
veau, | | 

Le Riphee ou l'Athost'ont ſervideberceau , 

Dans le ſein d' Alecton, monſtre, tu pris naifſancz 


' Une horrible lionne allaita ton enfance , 


La Thrace Yendurcit au ſein des noirs frimats * 
Et les Schytes au meurtre inſtruiſirent ton bras. 
Pourſuis , Muſe , au chagrin qui va finir ma vie, 
Prete les airs dont Pan pleura Syrinæ ravie. 
Livree a tes fureurs , impitoyable Amour, 
Une Mere a ſes Fils a pù ravirle jour; 
Meconnois-tu ton ſang dans ces cheres victimes, 
Im placable Medee ? Amour, voila tescrimes ! 
Si ſes Fils ont pert par un coup inhumain , 
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Dans leur flanc innocent tu conduiſois ſa main, 
Pourſuis , Muſe, au chagrin qui va finir ma vie, 
Prete les airs dont Pan pleura Syring ravie. 

C'en eſt donc fait! Daphne s eſt unie a Mopſus ! 

Que tout change; non rien ne m'etonnera plus: 

Que Flore aims ry ver » que les Hiboux fune_ 

bres 

Chantent mieux que le Cygne, & .craignent les te 

nebres , 

Que dans nos bois Arcas chante comme Amphion , 

Que ſa lyre aux Dauphins rende un autre Arion, 

Muſe , c'eſt trop gemir , ceſſe une vaine plainte , 

Mon coeur deja fletri ſent ſa mortelle atteinte; 

Croiſſez, belles forts ; adieu, charmans deſerts ; 

Je choiſis pour tomheau le vaſte ſein des Mers : 

Muſe , apprens-le a Daphne ; pars, vole a la cruelle: 

Que mon dernier ſoupir ſoit portè ſur ton alle. 

Quels airs chantoit AG. ? Euterpe , apprenez- 
'nous 

Les fiers enchantemens une Amante en cour- 

roux; 

Atis, d'un bois voiſin, avoit vi le myſtere : 

Il repeta ces vers qu 'avoir dit la Bergère. 


Cette Piece a beaucoup Amant , pratique dans un 
de l'air de la ſeconde Idylle Sacrifice nocturne les memes 
fe Theccrite, 'ou Simethee , ceremonies 4 peu pres que 
Abaudonnte auſſi de ſon la Magicienne de Vi irgile, 


ww © 


0 


Ma. 
1 


1 


EGLOGUE ZIIIL 105 
&*TF. 1 


Commengons , chere Iſis, preſente aux Immortels 

Cette coupe facree , & dreſſe trois autels, 

Aux ſecrets de mon art unis ton aſhſtance ; 

Fixonsdu beau Daphnis la volage inconſtance, 

Brule ſur ce bucher la vervaine & fencens, 

Ma voix ya proferer de ſuptèmes accens. 

Charmes i impericux , Puiſſance enchantereſſe , 
Ramene mon Berger ou chaſſeq ma tendreſſe, 

Tour ſubit de mon art Vinevitable loi, 

Vainqueur de la nature, il la remplit d'effroi , 

A-mongre le Ciel tonne, & la terre tremblante 

Voit deſcendre le char de la Lune ſanglante; 

Circe retint, par Vart des magiques accords , 

Les Compagnons d'Ulyſle enchantesſur ſes bords. 
Charmes impericux , Puiſznce encſiantereſſe , 
Ramene; mon Berger, ou chaſſe; ma tend reſſe. 

Ifis , fois attentive au myltcre ſecret , 

De Daphnis fugitif place ici le portrait; 

Je le dois couronner de ces trois band2lettes, 

yy ſuſpens en feſtons trois rangs de violettes, 

Je le porte trois fois autour des trois autels , 

Ce nombre fut toujours cher: des Immortels. 
Charmes impericux , Puiſſance enchantereſſe , 
Rameneg mon Berger, ou chaſſex ma tendreſſe. 

Ferme trois noeuds , Ifis , & chante en les formant , - 


N iij 
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„Que Venus ſoit propice a ce lien charmant. 
Charmes imperieux , Puiſſance enchantereſſe, 
Ramene mon Berger, ou chaſſeq ma tendreſſe « - 
L'argile s endurcit a ce feu de lauriers, 
La cire s attendrit pres des memes braſiers; 
Ainſi, que pour moi ſeule attendri, doux , fincere;, 
Daphnis ſoit-endurci pour toute autre Bergère. 
Cieux, Enfers, unifſez vos ſecours a mes vœux; 
Et toi, puifſant Amour, porte-lui tous tes feux. 
Charmes impericux., Puiſſance enchantereſſe , 
Rameneg mon Berger, ou chaſſe; ma tendreſſe. 
Non, non: perdons Vingrat, Qu'il eprouve a ſon 
tour | | 
Le tourment de m'aimer , ſans me donner d'a- 
mour: 
Qu'il ſouffre , ſans me voir ſenfible a ſon ſupplice, 
Ce que ſouffre un Taureau que fuit une Geniffe ,. 


Quand, las de la pourſuivre , il tombe au bord des 


eaux, | 

Et ne peut vers la nuit rejoindre les troupeaux. 
Ven jure ces autels, $'il refiſte a mes charmes, 
Ses jours ſont devouès a d'eternelles larmes. 

Pourquoi garder ſes dons autrefois fi cheris 2 
I n'a plus de tendreſſe, elle en faiſoit le prix: 
De la foi des Amans trompeurs & foibles gages , 
Que ſert votre ſecours contre des cœurs volages ? 


Brilez, diſparoiſſez , chers & triſtes preſens , 


i e was Hdas7 — 
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puiſque je perds un coeur dont vous m'etiez garans. 
Charmes imperieux , Puiſſance enchantereſſe, 
Rameneq mon Berger, ou chaſſet ma tendreſſe. 
Un ſgavant,enchanteur aux rives de Colchos , 
M'a cueilli ces poiſons nes du ſein des tombeaux: 
Le pouvoir redoute de ces fatales herbes 
Flechir des noirs torrens les Deites ſuperbes ; 
Par leurs ſecours vainqueurs Amante de Jaſon 
Conquit a ſon Heros la brillante toiſon. 
Souvent au fond des bois, par leur vertu ſupreme , 
Vai va Morris en loup ſe transformer lui-meme : 
Dans I'horreur de la nuit, autour des monumens , 
Herre, il ſoumet tour a ſes enchanremens, 
Des portes du trepas, & des Royaumes ſombres 
Aux ordres de 14 Voir, j'at vi tortir les ombres, 
Vers leurs ſources j'ai vii les fleuves remontés „ 
Et dans d'autres guerets les Epis tranſplantès. 
Charmes imperieus , Puiſſance enchantereſſe , 
Ramenez mon Berger, ou chaſſex ma tendreſſe. 
Le cruel ne vient point ! Que ſervent mes accens? 
Un Dieu plus fort rend- t 'il mes efforts impuiſſans ? 
Tentons un dernier charme : Ifis, prens cette cendre, 
Dans le ruiſſeau voiſin nous devons la repandre ; 
Repans-la loin de toi, ſans y porter les yeux. 
Ici peut- tre enfin le Ciel m*aidera mieux. 
Charmes Imperieux , Puiſſance enchantereſſe, 
Rumene mos Berger , ou chaſſeg ma tendreſſe. 
N iv 
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Que vois-je! Dieux du Stix, ſeriez-vous moins 
cruels? 

Quel preſage brillant embellit ces autels ? 

La cendre de ces fleurs ſe ranime elle-meme : 

Dois- je m'en croire? Helas | on croit tout quand on 
aime: 

Non, ce reſt point Verreur d'un trop credule- 
amour , 

Le chien de mon Berger m'annonceſon retour. 

Aux charmes infernaux d'un magique myſtere 

Lais ſucceder , Amour, les charmes de Cithere, 
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1 KRI. 
LTCID AS, MG RIS. 
LYGCTDAS 


UE L ſujet, cher Moeris, vous conduit a la 


Ville 2 ® 


MERITS. 
Helas ! ici bien-t6t je n'aurai plus d'aſile. 
Ciel! a tant de malheurs fi j ẽtois refervs , 
A des ans fi nombreux pourquoi ſuis- je arrive > 
„ Fuis, m'a dit un cruel , fuis, cherche une autre 


terre, 


„ Ton champ de vient le mien par les loix de la guerre. 


Cette Eglogue nous rap- 


pelle la premiere. Le Pere 


de Virgile ne pitt long- tems 
jouir en repos du bienfait 
de Ceſar , ni du privilege 
dont il eft parls dans le 
TrrIRũ E. Il fut chaſſi de 
ſa Terre par Arius , Officier 


des Legions de Marc-An-- 


* Mantouc. 


toine, Sous le nom de Ma- 
ris, il raconte ici I in- 
fortune au Berger Lycidas. 
tandis que Virgile ſon fla, 
parti pour Rome , eft alle 
porter ſa plainte a ſes Pro- 
tecteurs, ſur cette nouvelle 
violence. 
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Berger, tel eſt mon ſort; vous voyez ces chevreaux: 
Malgrè moi je les porte a Vauteur de mes maux ; 
Mais plaiſe aux Dieux Paſteurs , Souverain des 
prairies, 
Que ce preſent force nuiſe a ſes Bergeries. 
LYCIDAS. 


Un Berger m'avoit dit qu'en faveur des beaux Vers, 
Par votre fils Menalque: „ au Dieu de Rome 
.;  offerts, 

On vous laiſſoit un champ depuis cette colline 
Juſqu'a ce plan d ormeaux que le fleuve termine. 


/ 
| M@ERIS. 


Il eft vrai ; mais tout change, & nos Vers ſont 
perdus, a 

Les paiſibles hautbois ne ſont plus entendus, 

Le ſon tumultueux des bruyantes trompettes 

Rend les Muſes des bois craintives & muettes. 

Leur foible troupe en deuil fuit des lieux d'alen- 
tour, 

Comme fuit la Colombe a Paſpect de l Autour. 

Pour moi , fi , profitant des preſages celeſtes , 

Je n'avois prevenu des malheurs plus funeftes , 

Vaurois deja ſubi la plus cruelle mort, 

Et Vaimable Menalque eviteu le meme ſort. 


* Virgile. 
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LYCIDAS 


O Dieu! Mais, cher Mceris , cetetranget feroce 
Leiit-il aſſez Ete pour ce forfait atroce ? 
Menalque cher Paſteur, delices de nos champs 
Ah! fi tu n'erois plus, qui nous rendroit tes chants ? 
Qui loueroit comme toi les Nymphes bocageres , 
Les amours des Bergers, les attrairs des Bergeres 2? 
Quel autre chanteroit des Vers en ce ſcjour 
Tels que ceux qu'en ſecret tu m'appris I'autre jour, 
Quand tu quittas ces lieux pour retourner aux 
rives | 
Dont le Dieu recueillit tes Muſes fugitives. 

Mais inſenſiblement mon troupeau reſte au loin: 
Juſques a mon retour, Tityre , ayez-en ſoin: 
Quand vous le conduirez au bord de la riviere , 
Evitez du bElier la corne meurtriere, 


MGCXIVS. 
Les beaux Vers qu'en partant Menalque vous a 


lus 
Sont un eſſai de eeux qu'il fera pour Varus. 

Je veux toffrir des Vers que Phebus mime avoue 
Varus, fi nous reflons dans nos champs de Mantout , 
O deplorable Ville ! O champs abandonnes ! 


Ne vous verrai-je plus feconds & fortunes ? 


* Ceft le mime dont il eſt parli dans la fixieme Eglogue. 
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Vous ſeriet moins en proye aux horreurs de Bellone, 
St vous tie, helas-! moins voiſins de Cremone. 


LYCIDAS. 


De votre docte fils j'aime toujours les Vers, 
De grace , apprenez-moi quelqu'un de ſes beaux 


airs; 


Ainfi , du plus doux miel que vos ruches ſoient 


pleines, 


Que toujours vos brebis ſoient fecondes & ſaines 
Chantez ; moi · mème auſſi j ai faĩt quelques chanſons: 
Les Muſes quelquefois m' ont donne des legons , 
Nos Bergeres ſouvent ont vante ma muſette; 
Mais je n'oſe me dire ou me croire Poete : 
Je ſcat que pour pretendre a ce nom glorieux , 
Il faut pouvoir chanter les Ceſars & les Dieux. 
Timide admirateur des Cygnes du Parnaſſe, 
Ales ſupvre de loin je borne mon audace. 


MER I S. 
Des — de Menalque ecoutez quelques Vers, 


* Are 
portèe ſur Caſſius & Brutus, 


les Triumvirs diſtribuerent 


& leurs Soldats les territoi- 
res des Villes qui avoient - 


ſuivi le parti des Meurtriers 
de Jules Ceſar ; Cremone 
| deout de ce nombre: ſes 


es la Vidtboire rem 


campagnes ne ſuffiſant pas, 
on etendit le partage des 
terres. juſqu aux Vules voi- 
fines , celles mime qui ne- 
toient point coupables ; 
Mantoue en ſouffrit , quoi- 
gu'elle neut point. arme 
contre le Triumvirat, 
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Un Paſteur y rappelle une Nimphe des mers. 
Des Grottes d Amphitrite ,. 


; elimene „ entens ma voix „ 
Le mois des Fleurs invite 
Arentrer dans nos Bois: 
Sur ces Rives fecondes, 
Quand Flore eft de retour, 
Quel charme ſous les Ondes 
Fixe encor ton ſgour, 

De Þ Aition tranquile 
Zephir , au ſein des. Airs, 
Soutient C une aile agile 
Le Rerceau ſur les Mers: 
Cette jeune Fougere , 

Ot paiſſent mes Moutons , . 
Aplus droit de te plaire 
Que Panere des Tritons. 


Sous. ces ombres nouvelles 
Tout conſpire aux beauz jours, 
Des nuits encor plus belles 
Conſpirent aux Amours. 

Des Grottes d Amphitrite , , 
Climene , entens ma voix , . 
Le mois des Fleurs invite 

A ventrer dans nos Bois. 
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Un ſoir, dans ces vallons ſur des tons plus ſublimes, 
Chantant d'un nouveau Dieu les honneurs legi- 
times, 
Vous vantiez les beaux jours promis à Univers. 
Je wen ſgai que le chant, rappellez- men les Vers. 
MRI S. 


Des Aſtres trop connus n'obſervons plus les routes, 
Lame du Grand Ciſar , * Aftre plus radieux , 
Repand ſes feux brillans ſur les celeſtes Votes, 

Et la fecondite ſur ces aimables lieux. 


Sous Paſpet bienfaiſant de ce Signe propice , 
Nos c6teaux s orneront de raiſins plus nombreux „ 
Et les Arbres plante: ſous ſon fertile auſpice , 
Auront encor des fruits pour nos derniers Neveux !- 


Pardonnez , je ne puis rien chanter davantage , - 
Ma memoire s'eteint , touts'eteint avec Page. 

Des Muſes , jeune encor, quand je ſuivois la Cour, 
Je ſgavois aſſez d'airs pour chanter tout le jour: 

Ce bel age r eſt plus, tout cede à la vieilleſſe, 
Non , je rai plus de voix comme dans ma jeunefle ; 
Dans ces gracieux jours, ſous mes doigts plus legers , 
Mon chalumeau docile enfantoit de beaux airs ; 


* Apres la mort de Jules Ceſar , une Comtte parut au 
Ciel. Le Peuple credule la prit pour P Ame de Ceſar. 
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Mais par le froid des ans ma main trop engourdie-' 
N'eſt plus propre a former de vive melodie, 
Des Vers que je ſęavois le ſouvenir m'a fui, 
Au retour de mon Fils vous le ſgaurez de lui. 
r 


Non, Moeris, c'eſt de vous que je veux les entendre. 
Je ſgai que votre chant eſt encor vif & tendre; 
Le ſilence des vents endormis dans ces bois, 
Et le calme des eaux favoriſent nos voix; 
Repoſons- nous ici, chantons ſous ce feuillage, 
Nous avons deja fait la moitie du voyage, 
D&ja de Bianor * j'apperęois le tombeau; 
Des Bergers, pour l'orner, depouillent un ormeau: 
Si pourtant vous craignez que cet epais nuage 
N*amene avec la nuit quelque ſubit orage , 
Cedez-moi ce fardeau , © chantez meme en mar- 
chant , 
en du Voyageur ſe charme par le . 


el. 


Ceffez de m' arrèter, arrivons à la Ville 
Avant que le Soleil s'ouvre onde tranquille, 
II va finir ſa courſe, & ſon char plus panchant 
Semble deja toucher aux portes du Couchant. 


*Fondateur de Mantout. 


J Les Chevreaux dont Maris a parld. 
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Nya HE, autrefois propice au Paſteur de 
Sicile , 

A mes derniers accords daigneztre facile: 

Aux ſoupirs de Gallus melons de triſtes airs, 

De ma Muſe Champetre il exige des Vers: 

Puis- je les refuſer 2 Il les veut d'un gotit tendre 

Et tels que Lycoris ſe plaiſe à les entendre. 

Commencez, conſolez de funeſtes amours, 

Aréthuſe, & pour prix de vos heureux ſecours, 

Dans les champs d' Amphitrite & des ondes ameres , 

Que vos Ondes toujours coulent douces & claires: 

Puiſſiez-vous ſans melange au ſein des vaſtes flots, 


Le Porte, ſous des ima- voit celtbree dans ſes Ela- 
ges Paſlorales , deplore gies. Pour ajuſter ſon ſuj:t 
Popiniatre paſſion de Gal- au genie de PEglogue , 
lus pour Cytheris , Adrice Virgil: fait un Berger de 
fameuſe du Theatre Ro- ſon ami. Il feint que Gal- 
main , qui avoit beaucoup lus s eſt retir dans les bois 
eſprit & de got. Elle dePArcadie , où les Dieux 
eft ici appellite Lycoris , tdchent en vain de lui faire 
nom ſous lequel Gallus la- oublier Vinfidtle Cytherts. 
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A amoureux Alphee unir vos belles eaux. 

Chantons : tout s attendrit; mes brebis attentive 
Semblent $'interefler a mes chanſons plaintives; 
FAmante de Narcifſe , oubliant ſes malheurs , 

Dans ces antres profonds redira nos douleurs. 

Des ſecrets de Phebus , Nymphes depoſiraires , - 
Sur quels bords ertez-vous , dans quels bois ſolitaires, 
Quand Vaimable Gallus, pret a perdre le jour, 

Dans un triſte deſert exhaloĩt ſon amour. 

Ah ! d'Aganippe alors vous aviez ful les rives : 
Sans doute au bruit des eaux triſtement fugitives, 
Vous euſſiez reconnu dans le ſaerè Vallon 

Que tout plaignoit le ſort d'un ami d' Apollon. 
Les lauriers languiĩſſoient ſous leurs tiges flerries ,- 
Les fleurs mouroient autour des fontaines taries . 
Et des bois d*Helicon les ſenfibles echos ,- 

En ſons entrecoupes rèpètoient des ſanglots. 

Seul , & de Lycoris pleurant la perfidie , 
Gallus ſęut emouvoir les rochers d' Arcadie: 

Un troupeau , pres de lui languiſſumment errant g - 
Partageott la douleur de ſon Berger mourant ; 

( Souffre ce nom champetre-,.ingenieux Poëte: 
Amphion, Adonis ont porte la houlette. ) 

Aux antres du Lycee , * attires par tes pleurs, 

Des hame aux d'alentour vinrent mille Paſteurs; 
Par des ſoins complaiſans , cette troupe attriſtes- 


Montagne de Þ Arcadie.. 
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Vouloit rendre le calme à ton ame agitee : 
Inutiles efforts; Phebus mime attendri 
Eut peine à conſoler ſon premier favori. 
Cher Gallus, dit le Dieu, quel fol amour renchante? 
Ta Lycoris te fuit; cette volage amante, 
Fidele à ton Rival, brave en d'autres climats, 
Les perils de la guerre, & lhorreur des frimats. 
Avec Faune & Sylvain, Pan, le Dieu des cam- 
pagnes , 
Pour ſoulager Gallus, vint du fond des montagnes: 
Quel deſeſporr , dit-il, Berger infortune ! 
A perdre ainſi tes jours es- tu donc obſtine ? 
L'Amour n'eft point ſenſible a tes vives allarmes , 
C'eſt un enfant cruel, il ſe plait dans les larmes. 
Nos malheurs ſont ſes jeux, nos peines ſes plaiſirs , 
L*Abeille vit de fleurs , ' Amour vit de ſoupirs. 
De ſa peine, a ces mots, calmant la violence, 
Gallus rompit enfin, un lugubre filence , 
D'une voix preſque ëteinte, il dit en ſoupirant : 
Derniers temoins des maux d'un Berger expirant , 
Paſteurs de PArcadie , arbitres des airs tendres , 
Bien- tõt vous donnerez un aſile a mes cendres ; 
Mon ombre chez les morts deſcendra ſans regrets, 
Si vous eterniſez mon nom dans vos forèts. 
Helas ! de mon deſtin que nai-je ere le maitre, 
Sous vos paiſibles toits, fi le Ciel m'eũt fait naitre, 
Je cherirois encor le lieu de mon berceau 
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Dans vos champs ou Amour a creuſt mon tombeauz- 
Occupe parmi vous aux ſoins des bergeries , 
Heureux , Jeuſſe trouve dans vos plaines cheries 
Des plus fideles coeurs , des plaiſirs plus conſtans 
Et pour moy Lachèſis eilt file plus long- tems. 
Vaurois aime ſans crainte une ſimple Bergere , 
Par ſa naive ardeur elle auroit ſg me plaire, 
Elle auroit eu peut-erre un peu moins de beauté, 
Elle auroit ev du moins plus de fidelite. 
Sur la mouſſe & les fleurs , ſouvent aſſis pres d'elle, - 
Vaurois fait chaque jour quelque chanſon nouvelle, 
Son nom dans tous mes airs auroit-ete vante , 
Le mien par elle-meme auroit ete chanté. 

Que n'es-tu Lycoris , ſur ces charmans rivages? 
Les ris au vol leger peuplent ces verds bocages , 
Plus heureux que les Dieux , Jy vivrois avec toi, 
Er Punivers-entier ne ſeroit rien pour moi. 

Vains ſouhaits? Tu me fuis. Ot pourrois- je en- 

cor vivre! 

Aux fureurs des combats faut- il que je me livre? 
Faut - il .. Quel ſouvenir reveille mon chagrin ! 
Pres des Alpes, cruelle , aux bords glaces du Rhin, 
Loin du plus tendre Amant & loin de ta patrie, 
Des fougueux Aquilons tu braves la furie, 
Reſpetez Lycoris, durs glagons, noirs frimats, 
N'empèchez point les fleurs d'eclore ſous ſes pas, 
Et vous Zéphirs, Amours, ſuivez · la ſur ces rives, 
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Des chaines de Ihyver tirez leurs eaux captives, 
Que la riante Flore erabliffe ſa cour 

Par- tout on Lycoris fixera ſon ſèjour. 

Pour moi, trainant par-tout ma triſte lèthatgie, 
Je conſacre ma flũte aux ſons de ' Elégie: 
Que ne puis- je me fuir? Dans les antres des ours 
Allons enſevelir & ma flamme & mes jours. 

La , cachant ( puiſqu' enfin l'ingrate m' eſt ravie) 
Le reſte infrutueux d'une mourante vie, 0 
Mon coeur de ſon tourment fera ſon ſeul emploi, 
Je chercherai des bois auſſi triſtes que moi: 
Faimerai votre horreur , ſolitaires vallées, 
Que jamais nul troupeau, nul Berger n'a foulées ,, 
Mes larmes groſſiront vos torrens fugitifs, 
V apprendrai des ſoupirs a vos echos platarifs ; / 
Sur vos jeunes Cypres du fer de ma houlette , 
Vecrirai les amoursque ma Muſe regrette; 
Chaque jour vous croitrez , infortunes Cypres , 
Et vous, traits douloureux graves par mes regrets : 
Mes diſgraces vivront ſur les arbres tracees , 
Elles vivront bien plus dans mes ſombres penſces. 
Mais que veux-je ? Pourquoi changer mes jours en 
nuits? | 
Fuyons la ſolitude , empire des ennuis : 
Sans craindre les rigueurs d'Eole & des Hyades , - 
Sui vons plutòt Diane & les vives Dryades, 
Allons livrer la guerre aux hotes des forets , - 


EG LOGUE K. 
Le Chevrewl egare tombera ſous mes traits-: 
Jy. cours... Yerre deja dans des routes ſauvages , 


Un Cerf part, il Selancea travers ces feuillages,.. 


"Ventens, les ſons du cor joints aux voix des Chaſ- 
y ſeurs, 
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Et des chiens animès les rapides clameurs: 

Viens , ſuis-moi, Lycoris,.. Ah, Ciel! que dis- je 
encore ? 

Quel nom m'echappe? Amour, en vain donc je 
t'abhorre : 

Dieu cruel ! n'eſt- il plus Uaſile ſous les Cieux, 

Qui derobe mon coeur a tes traits rigoureux? 

Par: tout je te retrouve aux antres des montagnes , 

Sous les drapeaux de Mars, dans la paix des cam- 
pagnes; | 

Fuyez , portez ailleurs vos charmes ſupeeflus,, 

Bergers , Chaſſeurs, Guerriers , vous ne me. char- 
mez plus; 

Jeſſuirois vos travaux & vos courſes penibles , 

Sans ramener mon cœur à des jours plus paiſibles: 

Eu vain je voguerois ſur PHebre imperueux. 

Ses flots lents & glaces n'eteindroient point mas feux. 

Quand, paſteur d'un troupeau de Tardente Lybie, 

Dans ſes ſables brülans j'irois cacher ma vie, 

Apres mille dangers & mille maux ſoufferts, 

Mon coeur encor captif prif gemiroit dans ſes fers, 

Amour tient tous les cœurs ſous ure meme chaine g 
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Aimons donc, rendons- nous a fa loi ſouveraine. 
Bornons ici nos airs; Muſes, ſortons des bois i 
Je vous rends pour toujours le champetre hautbois 
A Vaimable Gallus, Nymphes, allez redire 
Ce qu'une amitiè tendre en ſa faveur m'inſpire: 
'Volez, portez auſſi mes vers a Lycoris; 
Ils plairont a Gallus, fi d'elle ils ſont cheris, 
Que par eux cet Amant conſole fa triſteſſe , 
-Qu'il en peſe le prix au poids de ma tendreſſe: 
Elle vit en mon coœur, elle y croit en tout tems. 
Tel un Tilleul fleuri croit a chaque Printems. 
Retournons au Bercail; c'eſt trop chanter a 
g Pombre : 
Partez, moutons ; deja la campagne eſt plus ſombre, 
Les heures chez Thetis ont condait le Soleil, 
Et la nuit fend les airs ſur Vaile du ſommeil. 
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